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PREFACE. 


* ON aime à connaitre 
toutes les circonſtances qui 
ont rapport à la vie des 
perſonnes dont on admire 

les ecrits. L'ëpoque & le 

lieu de leur naiſſance, leur 
Education , les progres de 

leur eſprit, la date de leurs 
Ouvrages, & accueil qu'ils 


a ij 


* RN BFuc k. 
ont regu , leurs habitudes , 
leurs lailons, & meme juſ- 
qu'a leur extérieur & leurs 
traits, intèreſſent notre cu- 
rioſite. Le Public ſera flattè n 

je penſe , de voir le portrait 
| fidele d'un des plus &ton- 
nans perſonnages de T'Eu- 
rope, d'un Ecrivain ſublime, 
q un Philo ſophe enfin 4 qui ö 
toutes les ſciences etaicnt 
Biklibres , RO: qui bruͤla tou 


te ſa vie de la noble ardeur 


NNE RAA. 
d' etre utile au genre humain. 
| Le plus grand ſervice peut- 
etre que Frangois Bacon 
ait rendu a la Philoſophie , 
dit M. de Voltaire, a été 
de devinerP attraction; Ne- 
ton en a demontre Pexiſ- 
tence : il faut que les hom- 
mes Sen tiennent Ia juſqua 
ce. quils - deviennent des 
Dieux. Mais quelle fagacite, 
zone el, dans le Baron 


de Vérulam, g avoir ſoupgon- 


b 
| ne cette attraction, quand 
ere vn kate. 6 
[f 


dans un tems ou il n'y 


avait alors que des aveugles 


| en Phyſique. Comme on ne 
ll ſaurait porter plus loin Ve- 
if loge du Chancelier Bacon, 


je me bornerai \ obſerver 


1 ici que cet Auteur celebre 


| 
* meritait d'etre mieux connu 
i" Nr. = 3 | ; 
1 en France, quejuſqu'ici nous 
neavons eu que de très courts 
extraits de ſa vie & de fes 
ll | 
| 


Aer. „ 


Ouvrages 54 qu'une Tra- 
duction complette de toutes 


les productions dont il a 


entichi la littérature An- 

glaiſe, ſerait autant plus 

; precieuſe , quelle offrirair 
au Lecteur un cercle im- d 

menſe d' inſtructions fur tout 

ce qui intéreſſe Thu manitc. 

Je n'ai point oſé, juſqu'a 

_ preſent, me charger de cette 
tache importante, dans la 


crainte d'avoir des concur- 


x PREFACE. 

1 rens, ou dre devancé; 

raſſurè cependant par les 
apparences du contraire * 
compte m' occuper bientdr 
de cette laborieuſe entre- 
priſe, & C'eſt pour réveiller | 
& fixer Tattention du Public 
ſur le mérite de ce grand. | 

homme, que j ai place 2 

la ſuite de ſa vie, un choix 

de ſes Maximes: elles ren- 


ferment des preceptes ſar 


5 diffèrens points de morale 


P R E F 4 c . x7 
& de politique , qui don- 
neront une idée du genie 
de Bacon, & pourront 
faire juger ex ungue leo- 
nem. 

Cette vie du Baron de 
Verulam , qui ſe trouve A 
la tète de [Edition : in-4* de 
ſes Cuvres, preſente tout 
ce que l' Hiſtoire & la Tra- 
dition ont conſerve de cet 
Ecrivain ; elle a fait, en 
- Angleterre, le plus grand 


xij 


. * 


% PREFACE 
honneur 2 M. Matter (© | | 
qui cn. eſt Auteur. 11 fera : 


facile de reconnaitre, au. 


ſtyle de cet Hiſtorien, 


qu'il a parle de Bacon avec 


i, ron de candoureb© de 


véritè qui convenait i. la 


dignité de ſon an -:f5 £ 


— 


its, —— 
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FRANCOIS BACON, 
CHANCELIER D'ANGLETERRE. | 
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L E S anciens Egyptiens avaient 
une Loi par laquelle il était or- 
donné que les actions & le ca- 
ractère de leurs morts ſeraient 
examines avec beaucoup de ri- 
gueur & de ſolemnite , en pre- 

ſence de certains Juges, afin de 

I pouvoir regler, d'une manicre 

. e | 


Equitable ee qui. etait d& A lege: 
memoire: cet uſage Etait , pour 
les ames bien nees', un aiguillon 


| qui ies excitait a la vertu; & pour 


— 


les cœurs depraves , un frein- puiſ- 
fant qui les arrètait dans la route 
du vice. Tout Ecrivain qui entre- 


prend de publicr la vie d'un per- 


ſonnage digne de paſſer à la poſte- 


rité, ſe doit regarder comme ſou- 


mis à l obſervation de cette meme 


Lo, rien ne peut le diſpenſer de 
faire connaitre avec impartialité 


les bonnes & les mauvaiſes quali- 


tes de ſon Heros, ſes erreurs & 


ſes imperfections. Je ne chercherai 
donc 5 pallier en aucune forte les 
deéfauts de Mylerd Bacon, com- 
me homme prive, & je me ferai un ; 
_ CevoIr de lui Fendre. = Juſtice qual 


- x 


DE FRaNGors' Bacon. 3 
metite q en qualité d'Ecrivain II 
importe que le Public le voye ſous 
ces deux aſpects. 

Sir Nicolas Bacon, P&re de 
Auteur, fut le premier Garde 
des Sceaux rev etu de la dignite & 
du pouvoir de Chancelier d' An- 
gleterre, & il exerca cet emploi 
honorable pendant près de vingt 
ans, ſous le regne d' Eliſabeth. 
Miniſtre profond, il joignit àune 
prudence conſommee la probité 
la plus ſcrupuleuſe : ſervant ſon 
pays avec une integrite parfaite, 
& conſervant, dans le cours de 
ſes . cette modeſtie & 
cette ſimplicitè qui caractè riſent le 
grand homme. II epoula, en ſe- 
condes noces, la fille de Sir An- 
tony Cooke 4 qui avait été Pré- 


"KAI 


4 | 1 VI E 
cepteur d Edouard. Pluſieurs Hiſ- 


toriens parlent avantageuſement 
de lui, & rapportent qu'il s'ctait 


rendu celebre par la connaiſſance 


parfaite de toutes les langues mor- 
tes: ils accordent le mEme talent à 
fa fille; & ce temoignage eſt d au- 
tant moins &quivoque, qu'il lui 
eſt rendu par un de ſes grands en- 
nemis, le Jeſuite Parſons, lorſ- 
qu'il lui fait le reproche d'avoir 
traduit, du Latin, l' Apologie de 
FEgliſe q Angleterre, par Jewel. 
Tels furent les parens de Fran- 
cois Bacon „dont j'&cris la vie. II 
fut le plus jeune des deux enfans 
que ſon Pere eut de ce mariage , 
& naquit a a Vhotel d'York dans. 
le Strand, le 22 Janvier 156 1. 
Comme il eut le bonheur de nai- 


D Francors Bacon. Ef 


tre à une Epoque ou les arts 
Etaient autant cultives par les gens 
de diſtinction, qu'ils ſont négliges 
aujourd'hui, il eut auſſi celui de 
tenir de la Nature un eſprit n& 
pour toutes les connaiſſances uti- 
les & agreables ; enfin, il fut un 
de ces genies faits pour Ge 
les routes frayces : loin de &aſſer- 
vir aux notions & aux idées des 
autres hommes, il dicta lui-meme, | 
dans Fempire des ſciences, des 
loix aux generations qui lui ſuc- 
cederent. 

II donna, des ſes plus jeunes 
ans, des ſignes d'un eſprit heu- 
reux & fecond. On dit que la 
Reine Eliſabeth prenait un plaiſir 
ſingulier à lui faire des queſtions, 
& qu'elle Etait fi contente de la 


3 


© w a . 
— . 
_ — 
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e 
manicre forme & ſenſde avec la- 


quelle il y ſatisfaiſait, qu'elle Vap- 

pelait en riant ſon petit Garde 

des Sceaux. Une de ſes rëponſes 
entrautres , merite d*etre rappe+ 
lee. Un jour que la Reine lui 
demanda ſon age, lorſqu'il n'stait 
encore qu'un enfant, il lui rẽpon- 


dit qu'il etait preciſement ne deux 


ans avant que VAngleterre eut le 
bonheur de Vayoir pour Reine. 
J e n'al aucuns renſeignemens 


far ſon education, Salqu: au mo- 


ment ou il fut enyoye Al. Univer- 


ſite de Cambridge „ſous le Doc- 


teur Whitgrift, depuis Archeve- 
que de Cantorbury; & il parait: 
que C'eſt a lage de douze ans 


qu'il quitta le College de la Tri- 


5 9 BE LEED 3533 
nitè, pour entrer dans cette Uni- 


b FRANgois Bacon. 7 
verſité. Les progres qu'il fit dans 
ſes claſſes furent rapides & meme 
extraordinaires : A ſeize ans, il 
avait fair routes ſes Etudes; imais 
ce qu'il y a de bien plus Eron= 
nant, Ceſt qu'il commenca , mè- 
me A cet äge, 4 appercevoir la 
vaine futilité de la philoſophie , 
qui, alors, était en vogue, & A 
conjecturer que la ſcience avait 
beſoin d'autres fondemens que 
ceux ſut leſIuels elle poſait de- 
puis pluſieurs ſiècles. Il ne put 
avoir en cela d'autre guide que 
ſon propre genie, aide d'un diſ- 
cernement rare. En matière de 
raiſornement „opinion d' Ariſ- 
tote était regardèe comme anffi 
infaillible que celle du Pape Teſt 
chez les Catholiques en affaires 


8 1 1 

de religion, & cet Auteur peut, 
2 juſte titre, ètre conſiders comme 
le premier reformateur de la phi- 
phie: : i] avait à combattre des 
prejugés & des notions erronëes; 
il avait à latter contre la vanité 
d'une foule d hommes vieillis dans 
| des opinions contraires Ala ſienne, 
& cependant il ſut ranger dans 
ſon parti les ſavans de toutes les 
Nations. 5 

| On peut sCtonner , avec rai- 
ſon, qu'un Miniſtre ak habile 
& auſh accoutume a juger des 
hommes & des choſes „ que Ve- 
tait le Garde des Sceaux, ait fait 
_ voyager ſon fils a Fage de ſeize 
ans. Cependant, il eſt certain, 
d'après une Lettre de Sir Amias 
Pocolet „alors Ambaſſadeur a Pa- 


"A 


Ds FRANCOIS Bacon. | 9 
ris, qu'il Etait dans cette ville & 
dans ſon hotel, en 1577. Nous 
n'avons qu' a regarder autour de 
nous pour nous convaincre du 
peu de progres que nos jeunes 
gens de qualité qui parcourent le 
monde font a cet àge, du cote du 
goũt, du jugement ou de la mo- 
rale; mais il avait pris ſoin de ſe- 
mer dans le cœur de ſon fils des 
principes de ſageſſe & de diſcre- 
tion, dont le germe commengait 
deja x ſe developper. L'Ambaſla- 
deur concut Fopinion la plus fa- 

vorable de Bacon: il le chargea, 
aupreès de la Reine, d'une com- 
miſſion qui exigeait du ſecret & 
de lacelerite. Bacon ven acquitta 
avec ſucces, & continua enſuite le 
cours 4* ſes 3 La diſpoſt- 


tion naturelle de ſon eſprit, tou- 
jours porté a obſerver & a refle- 
chir, ne lui permit pas de ſe bor- 
ner à la connaiſſanee des langues 3 ; 
ſa principale , ſon unique étude, 
fut d'examiner les uſages & les ha- 
bitudes du pays ou il fe trouvyait , 
dJ'oblerver le caractère de leurs 
Souverains, & la conſtitution de 
leurs Gouvernemens. La preuve 
en exiſte encore dans ſes. Ouvra - 
ges; on y trouve un Recueil 
d'obſervations ſur l Etat de] Eu- 
rope, Ecrites dans ſa plus tendre 
jeuneſſe, comme je l'ai reconnu 
par une circonſtance 4¹ il y. ar. 
5 f 0. 
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80 10 11 dit que Henri III avait Abbie trente 
ans. Or, ce Roi a commencẽ à regner en 1574, 


DE FRANGOIS BACON. 11 
Bacon &tait le moins iz6 de ſes 
frères, & il parait que ſon pere 
Prins plus que les autres (I) „car 
il avait amalle; en fon abſence, 
une ſomme conſiderable pour lui 
acheter une terre; mais avant que 
cette genereuſle intention put s- 
xEcuter , le Garde des Sceaux 
mourut de accident que nous 
allons rapporter. 11 etait entre les 
mains de. ſon Barbier; & le tems 
Erant beaucoup plus chaud que 
de coutume , il fit ouvrir une 

fenetre en face de laquelle il Crait 
aſſis, ce e quil expolaitaunc courant 


: 
4 
i a 

* * 


IS * 


** 


a age de 24 ans: Bacon avait donc alors dix- 
neuf ans. 


0 05 Le père de Bacon: eut trois ; enfans de 
ſon premier mariage. ; 


\ 


. Vis 


. très-vif: il gendormit dans 
cette poſition, & ſe reveilla au 
bout de quelque tems, tres-in- 
commodè: ayant demandè à ſon 
| laquais pourquoi on Pavait laiſſé 
dormir dans cette ſituation „ le 
domeſtique lui repondit qu'il n'a- 
vait pas ofe prendre ſur lui de 
troubler. ſon ſommeil. Eh bien! 
lui repartit Mylord, votre poli- 
teſſe eſt la cauſe de ma mort. En 
diſant ces mots, il ſe retira dans 
ſa chambre a coucher, & mourut 
quelques jours apres, II ne reſta 
donc à ſon plus jeune fils que la 
petite portion d'une ſomme qui 
devait etre partagée entre > cinq 
freres. 
La modicite de ſa fortune lo- 
bligea de ſongera embraſſer quel- 
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ps FRANCOIS Bacon. . 13 
que profeſſion , & il $adonna, 
plus. par nẽceſſite que par choix, 
a I'tude du droit coutumier. II 

entra, pour cet effet, dans la 
- Societe de Gray's inn (1). La ſu- 
periorite de ſes talens le rendit 
bientdt l'ornement de tout le 
Corps, & Pamenite de ſon carac- 
tere lui gagna Faffection de cha- 
cun des Membres qui le compo- 
ſaient. II parvint alors a un fi 
haut degré de celebrite,, qu Eli- 
ſabeth le nomma ſon Conſeil ex- 
traordinaire. On congoit_ facile- 
ment qu'il &tair preſque impoſſ- 
ble qu'un Genie auſſi ſublime, ne 
d pour. embraſſer le cerele de ks.” 


—v— 


* » 
_ 


— —_— * Fog - 


(1) Gray s inn " une Cour e ou ſe jugent les ; 
cauſes en premiere inſtance. 


5 15 A v 2 


les ſciences N put ſe fixer 2 a Tetude 
che & ambigue des autorités & 
des uſages; Etude hèriſſèe d' epi- 


nes, barbare dans ſon Principe, 


& rendue depuis encore plus 
obſcure , par la ſavante inſipidité 
des commentat eurs & des compi- 


lateurs. II donna, en conſcquen- 


ce, pendant cet intervalle, une 


libre carrière A ſes facultes , par- 


coutant ſueceſſivement toutes les 
branches de la ſcience, examinant 
ſes erreurs, & imaginant des 
moyens neceſlaires pour les réfor- 
mer: c *eſt ce qu'il entreprit, pour 
1a premiere fois, dans un Traité 
qu'il intitula: :la Naiſſe ancedu Tems, 
comme on le voit par une lettre 


_ Ecrite au Pere Fulgentio, Veni- 
tien, dans e " ſemble, en 


lk FRANCOIS Bacox. | T5: 
quelque ſorte 5 cenſurer le titre 
pompeux de ce livre. Quoique ce, 
Traité ſoit perdu , il parait avoir, 
été la première eſquiſſe de cet 
etonnant Ouv rage, quil entre- 
prit & exccuta ſous le titre de la 
grande inſtauration des ſciences. 
Comme il my a rien de plus 
amuſant, de plus utile peut - tre 
que de parcourir Ihiſtoire de Feſe 
prit humain dans ſa marche pr 
greſſive, de la verite à la la vérité, 
& des decouvertes aux decquyer- 
tes, le lecteur aurait certamement 
vu, avec beaucoup de plaiſir, le 
plan queſ] nivit un eſprit commece- 
lui de Bacon, pour Clever Vedifice 
0 de fa théorie univerſelle ; deſſein 
eee ee eee 
II ſe croyait ne pour Hutilitè du 
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= 
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genre humain , &, dans la lettre 
ci-deſſus' mentionncee , il ſe nom- 
me lui-meme le e e de la 
poſterire. 


Quelgie pen Carixfaiſhiis' que 
puiſſent paraitre ces détails ſur la 


* premiere partie de la vie de notre 


Auteur, j'ai pris encore beaucoup „ 
de peine a les extraire d'un amas 
de differentes collections ol ils 
Etaient Epars ſans ordre & ſans 


| Haiſon. Maintenant, je ne vais 


plus parler S f comme d'un 
* PTE Philoſophe, toujours c- 
cupè de livres ou de es propres 
reflexions, & menant une vie ſtu- 
dieuſe & retirèe, je vais parler de 
rhomme public. Le bruit de ſa 
reputation le conduiſit ſur le 
grand theatre du monde, Len- 


* 


pes FRancois Bacon. 17 
traina dans les affaires, & Vaſſocia 
aux plus grands penis de 

ſon tems. Il ſera done neceſlaire, 
pour donner une notion générale 

des deux regnes ſous leſquels Ba- 
con a ſucceſſivement jou un role 
brillant & malheureux, que cette 
hiſtoire contienne des details tres- 
circonſtanciés; le caraQtere des 
perſonnages avec leſquels il a eu 
des liaiſons, répandra un plus 

Sand zuin ſur le tableau de ſa 
vie, & ſervira à lui imprimer le 
ton 85 verits qui lui convient. 
Jie ai d'ailleurs une autre raiſon 
pour m' tendre au- delà des limites 
ordinaires. Les Lettres de Bacon 
roulent, pour la plupart, ſur des 
affaires d'Etat: on peut, par con- 

ſequent, les regarder comme les 


18 LA Vos mn 
| plus SUrS garans des 6vEnemens 
remarquables dans leſquels il a 
lu-meme fait un perſonnage im- 
portant, & ot il a EtE A porte de 
conuaitre les mobiles ſecrets des 
actions des autres; mais comme 
ces Evenemens ne ſont. touches 
que tres = ſuperficiellement dans 
ces lettres, & qu'il n'en eſt rap- 
porte que ce qui a trait a l'objet 
ſur lequel il ecrivair, il devient 
neceſlaire de les dèvelopper & de 
les ranger chacun dans le ordre 19 
lui eſt propre. | 
Eliſabeth joignait à un fotds 
de jugement rare dans ſon ſexe; 
vne grandeur dame & une ferme- 
té dont les plus grands hommes 
ſe ſeraient honores : ces avantages 
naturels recurent un nouveau luſ- 


- os 


rs Francois Baeon. ty 
tre des dangers quelle eſſuya pen- 
dant les premières années de fa 
vie. Elle fut forcee, par la dure 
ſévériré de ſon pere , & enſuite 
par la cruelle jalouſie de ſa fœur, 
lrſque celle. ei ctaĩt ſur le trõne, 
d' obſerver, avec la plus grande 
rigueur, ſes propres actions, ſes 
paroles, & meme juſqu'à ſes re- 
gards. L'on vit alors, ſous le re- 
gne d'une femme, des actes de 
barbarie & des Gods d'horreur 
ſemblables à celles qui jadis firent. 
fremir Empire Romain, ſous un 
Neron:& un Domitien. Le genie 
effroyable de la ſuperſtition , au- 
quel elle s'Etait dEvoudce elle mè- 
me, avait leve le maſque, & sc 
xergait journellement a tourmen- 
ter & égorger, par le miniſtere 
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des Pretres & des [nquiſiteurs les 


plus inhumains, quiconque ne 
voulait point profeſſer ce qu'il ne 


pouvait croire raiſonnablement. 
Ils avaient meme condamne- Eli- 


| ſabeth a mourir, & ce fut par 
le plus grand des miracles qu'elle 
obtint ſon ſalut, non de la gene- 
roſité, mais de la politique de 
Philippe, ty ran le plus déterminé 


& le plus reflechi des derniers 
Den nk. nf 


A ſon auc nementà la couronne, 


elle trouva ſes revenus anticipès ou 
5 1.47 GY 3 þ 
epuiſes, ſon Royaume revolte 


contre la fureur ſanguinaire de ſa 


Len , Enerve,, déchiré au dedans 
par les 8 les plus ſeditieu- 
ſes, denue de tout ſecours au de- 
| hors, & tombe dans le plus hon- 
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teux diſcredit. La ſoliditè de ſon 
jugement lui fig bientòt connaitre 
que, d'après“ les erreurs de ſon 
pere & de a ſœur, elle ne pou- 
vait ͤattendre à regner avec ſé- 
curite, qu'en mèritant la con- 
fiance de la Nation, ou en cap- 
tivant ſon amitié; & elle ſentit, 
en conſẽquence, que le ſeul but 
qu'on devait ſe propoſer en gou- 
vernant, C'&tait Phonneur & la 
felicite des peuples. Ce ſyſteme 
de politique, fi ſimple en lui-m&- 
me, fi glorieux dans ſes conſé- 
quences , & cependant f1 peu ſui- 
vi par les Princes, fut celui auquel 
elle ſe-fixa conſtamment, & preſ- 
que uniformement, pendant le 
long cours d'un regne glorieux, 
& qui, ſans doute, ne fut triom- 
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2008 que par cette meme get 
de conduite. 

Elle entreprit & executa la 
re forme de la religion, dans un. 
tems ou ſon pouvoir n'ctait-pas 
encore affermi, & ou. elle avait 
tout a redouter des troubles inteſ- 
tins. Les revolutions OPErces par 

des motifs de religion, Echauffent | 
plus promptement les eſprits que 
les changemens meme en admi- 
 niſtration, ,, parce qu'alors tout 
individu croit defendre des inté- 
rets. de la plus haute i importance 
& dont la durce ne peut ſe calcu- 

ler. Elle ſut éveiller, & meme fo- 
menter, avec la plus grande 


acreſſe, des diviſions. en Ecoſſe, 


en * i & dans la Flandre 
Autrichienne, ſans avoir à ſe re- 


Ds Francois Bacon. 23 
procher-Vinjuſtice dont ſe rendent 
coupables les Princes qui veulent 
nuire à leurs voiſins. Les Souve- 
rains de ces trois Etats, quoique 
oppoſes ſur tout autre objet, Sac- 
cordaient tous à lui porter une 
commune _ inimitic , dans un 
moment ou elle n'avait à oppo- 
ſer a leurs prétentions , leurs 
cabales & leurs attaques, que ſon 
propre courage, & la force na- 
turelle de Angleterre; & cepen- 

dant, par le ſecret qu'elle eut 


5 3 la reforme en Ecoſſe, 


de ſoulager les Proteſtans en 
France, & de preéter des ſecours 
bien diriges aux Hollandais qui 
luttaient alors pour leur vie & 
leur libertè contre un impitoyable 
tyran; par un ſyſteme de conduite 
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enfin wi ſage que ferme, elle 
ſut triompher de tous ſes ennemis, 
& ſe rendre [arbitre de Europe. 
On peut meme affirmer que ſon 
adminiſtration etonna les autres 
Monarchies par ſa vigueur & ſon 


a ctivité, & qu'elle leur ſervit de 


modele. 

Eliſabeth trouva, Je elle 
parvint au trone, la Nation endet- 
tee de quatre millions ſterlings ; 
ſomme prodigieuſe alors: & ce- 
pendant, ſon Economie ſeule par- 
vint a x&tablir l'equilibre dans ſes 
finances, en reportant Aa ſa juſte 
valeur la monnoie dont le titre 

avait été altéré par Henri VIII, 

& entiè rement neglige par la Rei- 

ne Marie. Elle ramena la con- 

fiance & le credit dans ſon Royau- 
me; 
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me; ſes arſcnaux, ſes magaſins, 
; furent ſoigneuſement remplis d'ar- 
mes, de munitions de guerre, & 
elle fit exercer toute la jeuneſſe de 
ſon Royaume A des Evolutions 
militaires., La Marine, qui était 
dans un dèpèriſſement total, fut 
remontèe avec Tattention, que 
tout Souverain qui connait en 
quoi conſiſte ſa force & celle de 
ſes voiſins „doit donner au bou- 
levard de ſon Royaume. Sa flotte 
Etait au moins auſh redoutable 
que la puiſlante Armada d'Eſpa- 
gne, cette Armada qui $'ctait 
: flattee d etre invincible, & qui, 
en effet, ctait Veffort le plus ex- 
traordinaire de la puiſſance & du 
reſſentiment d'un implacable en- 
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nemi (69 Sa victoire, aufſi com- 
plette que glorieuſe, donna la 
tranquillite A cette Iſle, qu'elle 
rendit celebre , & la Reige ne ditt 
ce ſuccès qu'a fa conduite heroi- 
que & à Fintrepidite de ſes ſujets, 
quels que ſoient les diſcours que 
la partialite ait pt difter a des 
Hiſtoriens etrangers. | 


Elle fut la premiere qui s'ap- 
Ms „avec ſoin, à mettre en 
- ceuvre le ſeul moyen infaillible 
de faire profperer l Angleterre, 
celui dlencourager & Aetendre 
ſon commerce. Auſſi, la protec- 
tion queelle lui accorda le rendit- 
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| (8 ) Elle était compoſce de cent trente vaiſ- 
akon de ligne charges de vingt mille ſoldats. 
Ce fut en 1 2558. qu' elle fe mite en mer. 
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elle floriſſant dans le Nord & 
dans les deux Indes. Ses ſuccès, 
en un mot, firent tant de . 
tion, que ſes alliés attachèren 

le plus grand prix à ſon amitie\, 
& que ſes ennemis redoutèrent ſon 

pouvoir, en rendant ſecrètement 
juſtice à la prudence qui dirigeait 
ſes actions. L'approbation de 
ceux qui ſeraient en droit de nous 
deteſter & de nous nuire, eſt la 
louange la plus ſincere & "hh plus 
honorable. Son Economie était 
digne d'admiration : elle épar- 
gnait les deniers publics pour | 
garantir les fortunes de ſes ſujets. 

Dans des occaſions favorables; 
elle placait des fonds pour aſſurer 
leur tranquillite & leur honneur. 
En un mot, les entrepriſes qu 
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Gourernement ẽtaient propor- 
tiounces a ſon capital; ce qui 
donne la plus haute idee de ſes 
Miniſtres „& met leur caractère 
au - deſſus de toute eſpece de 


reproche. + 


Jai deja fait quelque mention 
de Nicolas Bacon, pere de notre 
Auteur. J ajouterai ſculement ici 
quii 1] n'aſpira jamais a d'autre titre 
que celui qu il avait lorſqu'il vint 
a la Cour, & qu'il montra en tout 
la meme modeſtie. La Reine ẽtant 
venue le voir à ſa terre de Her- 


fordshire, elle lui dit, en plai- 


ſantant, que ſa maiſon Etait trop 
petite pour lui. Non, Madame, 


lui répondit Bacon, mais c'eſt 


Votre Majeſtè qui m'a rendu trop 


grand pour ma maiſon. La ſuite 
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de cette Hiſtoire! exige que nous 
parlions ici de quelques hommes 
celebres qui ont vecu du tems 
de Bacon. * 

Walſingham Etait,comme hom- 
me prive, d'une probité fans. 
exemple: comme Miniſtre, il eut 
une ſagacitè incroyable a fo pro- 
curer des intelligEnces qu'il appli- 
quait tres-utilement aux vues du 
Gouvernement. II s'était voué 
avec tant de deſinterefſement au 
ſervice de ſa Patrie, que ſon 
mepris pour les richeſſes lui fit 
une reputation qui Taurait fait 
révérer dans les tems les plus 
vertueux de Fantiquite, & qui, 
dans le ſiecle preſent, paſſerait 


pour hypocriſie ou pour  d&- 
mence. 
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«Me Treforier des N : Bur- 


* „autre contemporain du 


Baron de Verulgm, fut regardé 


comme le premier homme de 


ſon tems, pour ſes qualités mi- 
niſtérielles, & il eſt encore cite 
aujourdhui pour un exemple que 


Jon defire plus qu'on ne Feſpere 


voir imiter par ſes ſucceſſeurs. 
Naturellement done de beau- 
coup de genie, il ſe livra, ſans 
reliche, aux affaires du Cabinet , 


& ſut fe maintenir , pendant pres 


de quarante ans, à la tere de 
 Fadminiſtration. II parait far- 


tout -$'ctre. diſtingue par cette 
fermete d'eſprit, ce courage ci- 


vique , indiſpenſables dans un 
grand Miniſtre, & ſans lequel 
il ne peut jamais rien faire de 


eq 
LS. 


DE Francois Bacon. ZE; 
noble, ni d'une utilite durable 
14 Patrie: Inviolablement attachẽ 
à la Reine, il la ſervit avec au- 
tant de fidelite que de ſuccès, & 
il eut le bonheur ſingulier de 
faire le bien de ſon pays, par les 
memes moyens quid employa 
pour ſatisfaire Finclination de ſa 
Souveraine. © HT: x 

Si Fon obſerve dans quelle A 
ind trouvait alors FAngle- | 
terre par rapport aux autres Etats 
de VEurope ; la gloite . Eha- 
beth recevra encore un nouvel 
&clat de la comparaiſon. Quel 
prix le bonheur de nos ancetres 
ne dũt- il point avoir à leurs yeux, 
par 1a reflexion l qu'ils en jouiſ- 
ſaient, ſans interruption, depuis 
un ſi grand nombre d'annees, tan- 
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dis que ks France, 1 Elpagne & 

la Hollande Eraient- en proie à 
des diviſions continuelles & ra- 
vagees par des guerres domeſti- 
ques & Etrangeres ? Cet age fut 
auſſi celui des Heros en tous gen- 
res. On y vit paraitre & bitter 
A la fois de grands Capitaines, 
dhabiles Politiques & de célèbres 
Ecrivains. Ainſi, Bacon eut tous 
les | motifs d' emulation capables 
dinſpirer une genercuſe ambi- 
tion, & dienflämer chez lui le 
deſir de la ſcience & de la renom- 
mee. Certainement, ſes lettres 
ſont un téẽmoignage conſtant que 
. Sil rechercha les occaſions de fe 
faire un nom, il n'en laiſſa &chap- 
per aucune daccroitre ſes con- 
naiſſances, & d'agrandir ſon 
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genie. Le Tréſorier de la Cou- 

ronne avait Epoulſce. fa tante, & 
| l'on remarque queen s'adreſſant 4 
lui pour obtenir du ſervice dans 
le Miniſtere , il lui declare que ſes 
prétentions, de ce còté, ſont 
auſſi bornees qu'elles ſont vaſtes 
& ambitieuſes ſous un autre point 

de vue, parce qu'il a reſolu 
d' embraſſer toute la ſphere de la 
philoſophie. Mylord Burleigh 
sinterefla en ſa faveur, au point 
de lui procurer , malgre la plus 
violente oppoſition, la place de 
Greffier à la Chambre Etoilée, 
dont les Emolumens montaient 

environ à ſeize mille livres ſter- 
lings par an; mais cet emploi ne 
lui fut accord qu' en ſurvivance, 
& il n'en eut Yexetcice que vingt 
Bs 
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ans après. Bacon ne put obtenir 
d' autre promotion pendant tout 
le cours de ce règne, quoique 
ſon ton gracieux, ſon maintien 
noble, ſon cloquence & Fetendue 
de ſon ſavoir lui euſſent attire 
2 1 admiration des plus grands hom- 
mes de la Cour. I fut particu- 
e rement eſtime & protege par 
Robert 'd'Evreux , le fameux & 
inſortunẽ Comte d' Eſſex enen 
il #atracha des ia ſeuselſe, & 
dont il elperait que la recomman- 

| dation auprèes d' Eliſabeth, ame- 
Jiorerait ſon ſort. La Reine lui 
donna elle-mEeme differentes mar- 
ques de diſtinction: elle Padmet- 
tait ſouvent en ſa preſence , & le 
conſultait ſar l'état de ſes effai- 
res. Les Miniſtres ſe ſervaient 
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auſſi de ſa plume pour juſtifier 


la eonduite du Gouvernement, 
& cependant, malgré toutes For 
belles apparences , il wobtint-a au- 
cun avancement digne de rẽpon- 
dre à Fidee que nous avons de 
ſes talens, ou du diſcernement 
&Efberh dans la diſtribution” 

de ſes -favenrs: Cette ſingularité 
mérite derte expliquee.” MEN'S = 
La Cont trait alors/partagee* = 
en deux factions, une conduite 
par les Cecils pak & fils, & l'au- 
tre par le Comte 4'Effex : Eſſex, 
dans la fleur de age, & done de 
tous les agremens de la figure & 
de la taille , naturellement brave, 1 
ambitieux, populaire 5 fut a la 
fois, choſe peu commune, le 
favori de {a Souveraine, & celui 
B 6 
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de ſa Nation. Vivement &pris de 
amour de la gloire, liberal 
puſqu's. la profuſion , il Etait en- 
tièrement deyoue. A ſes amis „ & 
ne gardait aucune meſure avec ſes 
ennemis : . zele cultivateur des 
ſciences, il ſe faiſait une gloire 
de rendre aux Gens de Lettres les 
ſcrvices les plus ſignalés. Une 

excellente qualité qui le diftingua 
ſur-tout de ceux qui ont imme- 
diatement | Laffection du Prince 

c eſt qu au comble de la faveur, 

il recut , avec amenite , les avis & 
les remontrances de ceux qui lui 

Ertaient attaches „& qu'il Geoura. 

toujours. la voix de la veérité. 

Mais i} ignorait [art du courtiſan | 

& ce miſerable artifice ſur lequel 


le vulgaire des politiques fondent _ 
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tout leur mérite, C' eſt-A-dire, la 
circonſpection, la ruſe, la diſſi- 
mulation, un aſſeryiſſement aven- 
gle, aux. caprices de leurs ſupé- 
rieurs, & une attention vile, mais 
infatigable, ſur leur intérèt per- 
ſonnel, aux dépens meme de ce- 
lui de leurs protecteurs & de la 
Patrie. Un caractère abſolument 
different donna aux ennemis du 
Comte un grand avantage ſur 
lui. Ils ne manquèrent pas de 
reprẽſenter à la Reine, dans dif- 
ferentes occaſions, que ce jeune 
Lord, non- content du titre diſ- 
tingue de ſon favori, pretendait 
encore ètre ſon. maitre 3 que dans 5 
les affaires d'Etat, il oſait domi- 
ner ſur ſon opinion avec une 


hauteur peu convenable à la diſ- 


| 38 * JA 2g ty 
tance qui règne entre une Reine 
& ſon ſujet! De pareilles inſinua- 
tions, fondées en partie ſur la 
ve 4 produiſirent effet qu'on 
devait en attendre ſur une Reine 
Fun caractère orgueillcux, & 
jalouſe j/a-Fexets, de fon ate 
rite) Quoique Rlinbeth Ct une 
amitié. particulière pour le Com- 
te, elle ne laiſſait Echapper aucu- 
ne occaſion d'humilier ſon amour- 
propre en refuſant lavaneement 
de ceux pour leſquels il säünté- 
reſſait. A ſon retour de rexpe- 
dition” de Cadix, o 11 $'Etait' 
comportéè avec Prawbuft „elle 
nomma ſon ennemi, Sir Robert 
15 Cecil „ A la place de Secrẽtaire- 

d'Etat; quoique Eſſex ent vive- 
ment Tollxité ee poſte pour un 
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autre. II s'tait ſouvent employs 
auptes d elle enfavetirde Bacon, & 
avait demandé pour lui „avec 
tout Vinteret © qu'inſpire Faiths 4 
la place de Solliciteur-General 3 z 
mais toujours il avait &té refuſé. 
Cecil qui haiſſait Eſſex, & en- 
tretenait une ſecrette Jalouſi le 
contte Bacon, par rapport a la 
ſuperiorite de ſes talens, le pei- 
gnit, dans Feſprit de la Reioe '3 
comme un homme dun genie 
à ſyſtèmes, adonné entièrement 
aux recherches philoſophiques, 
neuf, A la vérité, & amufant, 
mais leger & pen ſolide ; plus 


propre, en un mot, A boulver- 
ſer une eat" qua la 


ſervir utilement. Bacon, ceperi- : 
dant , ctait le couſin. germain 
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de Cecil; mais ambition ne 
reconnait ni merite ni parens. 
Cet infime procede de la part 
de Sir Robert Cecil, inſpira à 
Bacon les plus vifs reſſentimens 
contre la fourberie d'un intri- 
guant qui cherchait, en ſecret, 
a perdre de reputation 0 = 
qu'il affectait de ſervir en public; 
K il en fut ſi indigne , qu'il pen- 
ſa differentes fois 15 retirer pour 
| toujours , & fut mème ſur le 
point d'aller porter ſes chagrins 
& ſon mecontentement dans un 
pays etranger, Eflex , qui ſup- 
portait difficilement Phumiliation 
dun refus, Sappercevant qu'il 
ne pouvait ètre utile à ſon ami, 
voulut Ven dedommager_ de fa 
propre bourſe; &, fi l'on en 
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croiĩt Bushel, os lui fit preſent , 
al peu-pres à cette pod, du 
parc de Turckenham, & du 
jardin du Paradis (1) : ſoit que 
ce füt ce bien ou un autre, le 
don était fi conſidérable, que 
Bacon dit; dans ſon Apologie, 
Favoir vendu, dix-huit cens livres 
ſterlings, prix infiniment au- 
deſſous de ſa valeur. Un bienfait 
auſſi noble, accompagné, com- 
me on ſait qu'il le fut, de tou- 
tes ces diſtinctions obligeantes I 
qui, aux yeux d'un homme ſen- 
ſible & delicat, ont plus de prix 
que le don meme , doit neceſlai- 
rement allumer dans le coeur 
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: 3) Lieux de plaiſance ſeues a quelques 
lieues de Londres. 
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40 un gen homme. Jets ſenti- 
ment le plus vif de la recon- 
naiſſance „& créer, dans ſon ame, 
un inviolable e as pour 
un pareil protecteur. Que de- 
vons. nous donc penſer de Bacon, 
lorſqu'après le malheureux ſort 
| de ge Gentilhomme „ nous le 
voyons publier à toute VAngle= 
terre une revelation des trahiſons 
de Robert, Comte d Eſſen: cette 
conduite antica ſor lei: une chaine 

| univerſelle „ que! ſa Mort na 
point encore steinte, & que 
tous les Hiſtoriens preſentent 
comme une tache à ſa mémoire. 
Comme ce fait intereſle ſon; ca- 
ractere moral, nous allons le 


ſoumettre au jugement du Lec- 


teur avec la plus grande impar- 
tialité. 
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Eliſabeth avait Eleve ce reli 
Lord; de dignites en dignités, 
au grade de Maréchal, & elle lui 
donnait, ſans ceſſe, des preuves 
d'une af6ASah parricaliete : cette 
preference irrita ſes ennemis; ils 
Etajent puiſſans & bien d'accord 

entr'eux; mais n'oſant point Tat- 
taquer ouvertement, ils eurent 
recours à des moyens reneEbreux , 
plus ſürs pour la vengeance, & 
contre leſquels la franchiſe d u- 
ne ame trop confiante n'etait. pas 
aſſez en garde. Son caractère im- 
perieux „qu'il pouvait rarement 
deguiſer fervit encore leurs 
projets. II accablait de ſon me- 
"pris & inſultait directement qui- 
conque oſait traverſer ſes deſſeins 
ou choquer ſon opinion. Un 


jour, dans une conteſtation qu'il 

eut avec la Reine, il lui tourna 
bruſquement le dos, en affectant 
de la dédaigner. Eliſabeth, pi- 
gquse de ſon inſolence, & ou- 
© bliant ſon ſexe & ſa dignité, lui 
donna un ſoufflet. Eſſex, indigne 
à ſon tour de cet affront, oſa 
mettre la main ſur la ons; de 
ſon eEpee, & menacer une fem 
me, une femme & ſa Souveraine. 
Aucune des faveurs dont la 
Reine le combla par la ſuite, 
ne put effacer de ſa mémoire 
cette offenſe , quoiqu'elle lui evit 
pardonné Vinſulte qui avait 
| provoquee, & qu'elle Veit en- 
voyé quelque tems apres en Ir- 

lande, en qualité de ſon Vice- 
gerent, & chargé d'un pouvoir 


Cc 


-pzs Frxangors Bacon. 45 
preſque illimité. Sa conduite , 
dans ee pays, n'a point echappe 
a la cenſure des Hiſtoriens, qui 
ont ſeverement critique ſon cou- 
pable Traite avec PArchirebel 
Tyrone (1), la conference par- 
ticulière qu'ils tinrent enſemble, 
& {on retour precipitè en An- 
gleterre, contre les ordres ex- 
pres de la Reine; mais il fut 
entraine dans cette fauſſe de- 
marche, fi Von en croit Oſborn , 


par Fartifice de Cecil , qui Ga- 


bord éveilla tous les ſoupcons 
d'Eliſabeth contre Eſſex, puis 
empecha de partir les vaiſſeaux 
en commiſſion pour VIrlande , 
a l'exception d'un ſeul qu'il y 


i 


* 


a 1 


'(r) Chef de la réxolte d'Irlande. 
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depecha, pour y porter la nou- - 
velle ſuppoſce de. ſa mort. Eſſex 
| trompe par ce fatal avis, s embar- 
qua prscipitamment pour l Angle- 

terre, accompagne ſeulement d'un 
tres: petit nombre d amis. La Reine 
le recut ſans lui donner aucune 
marque de reſſentiment ni d'a- 
mitié ; elle le conſigna ſeulement 
dans fa maiſon, & ordonna qu'on 
examinat {ſa conduite dans la 
Chambre Etoilee. Le peuple, 
dont Eſſex était Vidole , fit ſen- 
tir qu'il était indigne de ce trai- 
tement, quoiqu'il füt doux & 
modere ; & ces murmures depla- 
cés, que ſes adverſaires ne man- 
querent pas de repreſenter A la 
Reine comme très-dangereux Aa 
Etat, excitèrent de nouveau 


* 


DE Frangors Bacon. 47 
Ton courroux. Ainſi, I: affection 


+. 


du peuple qu'il avait tant recher- 
chée, & ſur laquelle il avait fi fort 
comptè, ne fit que contribuer à 
accelerer {a perte. Il fut con- 
damnè, par le Conſeil, à perdre 
la place qu'il y occupait, à erre | 
interdit de ſes fonctions de Ma- 
_ rechal, & A &tre' mene à la tour 
pour y reſter juſqu'a ce que la 
Reine en cordonnat autrement. 
Eliſabeth borna fa vengeance à 
cette humiliation : elle defendit 
qu'on enregiſtrat ſon Jugement, 
& lui conſerva ſon titre de Grand- 
Ecuyer. Elle lui donna meme 
Tentière jouiſſance de ſa liberté, | 
fur la promeſſe qu'il lui fit de 
la réſigner à ſa volonts ; mais 
elle 15 recommanda en meme- 
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tems " n'en point. abuſer , N 


de ſurveiller lui- meme ſes pro- 


pres actions. Le repentir d'Eſſex 


ne dura pas long- tems; la Reine 


Int. ayant refuſe la ferme des 
vins de liqueur qu'il avait de- 
mandee , il quitta ſur- le- champ fa 
terre pour revenir a Londres, & 
8 abandonna A toute Vimpcruoſite | 
de ſon caractère, ou plutot aux 
pernicieuſes ſuggeſtions de ſes 
Partiſans. L'aveugle preſomption 
qui nait ordinairement des ſuccès 
ambitieux „ & les conſeils inté- 
reſſés de ceux dont les fortunes 
Etaient compromiſes avec la ſienne, 
ſemblent lui avoir entièrement 
Egaré la raiſon. Des ce moment, 


toutes ſes entrepriſes furent dic- 


tees par une eſpèce de frenclie 
ou 


% & 


ps FRaxgors Bacon. 49 
ou de déſeſpoir. De concert avec 


les amis les plus affides, „il medita 
de ſe rendre maltre_ du Palais, 


de '$'emparer de la perſonne de 
la Reine, & deloigher de ſa 


Cour tous ceux qu'il regardait 


comme ſes ennemis. Jamais conſ- 
piration ne füt ſi mal tramèe, ni 
conduite avec fi peu d'apparence 
de ſucces. La Cour prit auſſi- tot 
T alarme ; fa maiſon fut inveſtie ; 


il fut lui-meme arrèté, avec es 


amis, fans aucune reſiſtance de 
fa part; car, quoiqu'il ſe fir 


engage dans une ' rebellion , il 


ne ſavait pas ſeulement comment 


etre rebelle. Les particularites 
de ſon proces font étrangères à 
mon ſujet. Je dirai ſeulement 


que les pourſuites en furent faites 


. 


a" .: 7 Nan 


par Six, ard Coke, Procu- 
reur - General, & par Bacon, 
comme Membre du Conſeil. Il 


ne faut pas oublier que le pre- 
mier traita ce malheureux Gen- 


ITE tilhomme avec un ton de re- 


proche & d'irovie , qui fait tort 
a ſon. catactère de Juge, & re- 
volte contre le motif qui le fai- 
Bait agir. 1 Bacon ſe comporta 
avec decence & moderation. Le 
crime fut conſtatè d'une com- 

mune voix par une foule de té- 
moins, & le ſufſrage unanime 
des Pairs le declara coupable. II 
parut, après la lecture de ſa 
Sentence, auſſi indifferent à la 
vie qua la mort, quoique la 
: Reine parut irrẽſolue & diſpoſèe, 
en a ſorte PE le fauyer. = 


0 p 


-DE FRANCOIS Bacon. 52 
mourut | avec la ſenſibilite du 
vrai repentir, & la fermete d'un 
| Heros. : Cette conduite , dans la 
derniere ſcene;.de fa vie, ia ces 
pendant &tE tournee en ridicule | 
par le Maréchal de Biron, com- 
me Etant plutòt d'un jon _ 
d'un Gerti e | 

La mort prématurée de ce 
| a Nati qui, dans le prin- 
tems & la vigueur de Vage, ve- 
nait de finir ſes jours ſur un 
echafaud, „ excita la pitic & les 
murmures. de tout le peuple. On 
blama ſi hautement, & d'une 
manière A injurieuſe, le parti 
dominant à la Cour, & la Reine 
mème, que l'adminiſtration crut 
nEceſfaire dejuſtifier ſa conduite, 
par un appel public au peuple. 
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Carre his fut confice a Bacon, 8 
qui jouiſſait alors de la plus haute 
eſtime, comme Ecrivain. On 
pretend qu'elle lui fut artiſiciel- 
lement impoſce par fes ennemis, 


A effet de ſe ſouſtraire eux-me- 


mes au reſſentiment national, & 
de le diriger entièrement contre 
un homme qu on {ayait avoir tè 


très- &troitement he avec le Com - 


te d'Efſex'; fi telle était leur 
intention , ils y reuſfirent au- delà 
de leurs { eſperances. Perſonne 
n'encourut / jamais une diſgrace 


auf longue ni auſſi univerſelle 
que Bacon, lorſque cet Ecrit eut 


paru. Chacun lui reprocha d'a- 
voir noirci la reputation d'un 
3 ) - 2 81 139 
homme qui avait été ſon bien- 


faiteur, & la victime d'une ca- 


39 


vs Frangors Bacon. 53 
bale miniſtérielle. Sa vie fut me- 
meg menacce., & il ne ſe paſſait 
pas de jours qu'il ne courũt le 
riſque d'@tre aſſaſſinẽ; c'eſt ce qui 
le forca de publier la juſtification _ 
qui fait partie de ſes Ouvrages. 
Elle contient des details bien 
developpes; mais peut-etre n'eſt- 
elle pas toujours aſſez perſuaſive.” 
Croyons-le ſur fon - propre te 
moignage , quand il dit qu'il 
n'a jamais voulu rendre aucun 
mauvais ſervice a ce Comte au- 
près de la Reine, quoiqu elle 
ait elle - meme voulu, à ce qu'il 
parait , inſinuer le contraire; qu IF: 
lui donna, „pendant tout le tems 
de leur intimité, des avis auſſi 

utiles que ſincères; qu'il fit tous 
ſes efforts pour le ſauver, par 
SZ 
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pure afeRion pour 10 „& au 
riſque de ſe compromettre "= 
meme. Paſſons-lui, -dis-je', tou- 
, res ces aſſertions, & il lui reſtera 
encore à ſe a de 12 55 
reproches. 1 88 35 9 
Alex menitait le er quit a 
eprouvé; mais il avait ſatisfait 4 
la Juſtice, & la ſociëté n'avait 
plus rien à redouter de ſon parti. 
La declaration ci- deſſus mention 
nee ne pouvait donc avoir dau- 
tre but que celui d'arréter les 
clameurs de la multitude. Ce 
motif exiſtät-il reellement , Bacon 
. n'etait; pas 'Fhomme qui eirt du 
ſe charger de rann ces vé- 
rites. II avait vécu dans la plus 
grande intimite- avec le Comte, 
& il lui avait des obligations 
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dont on voit peu deremples. | 
Dans tout autre que lui, ce 

procede n'aurait peut=etre point 

été blimable : dans Bacon, il 

ne pouvait point trouvet Ger- 

cuſe. Sous Jaeques 1, Sit Hen- 

ry Yelverton aima mee en- 

courir la difgrace du Rot & de 

ſon mignon, que de remplir 

une des fonctions de fa charge „ 
en plaidant contre le Duc de 
Somerſet, qui Pavait: fait GE 

neéral. Si Bacon &ctait” refuſe à 

jouer ce role odieux, 5 il y avait 

des gens tout prets A sen char - 

ger, & ſes etmemis meme lui 
auraient fa bon gre. de s*tre 

refuſe A un travail qui n ctait 

point très eſſentiel pour le Gou- 

vernement, & dont il ne pou- 
C4 


ann 
vait point ſe meler fans manquer 
aux egards qu'exigent Famitig 
& la reconnaiſſance; devoirs les 
plus facres parmi les hommes. 
Eliſabeth luryẽcut environ un 
an aſon favari ; &, ſi l'on en croit 


Oſborn (, les chagrane & les 
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COL Oſborn, p. 459. C'eſt cet Ecrivain 
qui, le premier, a parlé de Thiſtoire de la 
bagne. II dit qu'Efſex ayant demande à la 
Reine, dans le tems qu il Etait en faveur, un 
gage qui lui repondit de ſes affeQions pen- 
dant ſon abſence , & le protegeat contre ſes 
ennemis, Eliſabeth lui donna une bague, en 
lui aſſurant que quelques torts qu'il put avoir, 
ils lui ſeraient pardonnès à la vue de ce gage 
precieux., Eſſex, pendant ſa detention a la 
tour, enyqya cette bague à Sa Majeſte, par 
la 0 e de Nothingham 3 mais elle la re- 

à la ſollicitation de Robert Cecil. Eliſabeth 
14 ee mepriſce, 'abandonna fon fayori a 
la rigueur des Lots. 
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DE FRANGO1IS BACON. 575 
remords que cette perte lui cau- 
a, la ſuivirent juſqu au tombeaa. 
Elle mourut le 24 Mars 1603, 
apreès un regne long be 
N Phant „pendant lequel elle ſut 

mériter & conſerver amour & 
le reſpect de ſon peuple; avan- 
tage ineſtimable & qui conſtitue 
la véritable gloire & le bonheur 
des Souverains. Eliſabeth eut 
pour Succeſſeur à la Couronne, y 
1 acques VI., d' Ecoſſe, ſous le 
a0 duguel Bacon | nn 
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A de; la Wag 
Ce Prince, le moins . 
qui jamais exiſta, naquit au mi- 
lieu des commotions civiles, 
dans un tems on tout ſon Royau- 
' me-Etait dechiré par des factions 


| — 


5 537 4 * EL A VI 8 7 4 a 
ae „& diviſé entre deux 
dont l'un avait époufé 


jo een de ſa mèere, & Fautre 


ctait déclaré pour lui; à peine 
earl pris les rènes du Gouverne - 
ment, du il ne fut preſque — 
ſen maitre, & qu il ſe laiſſa me- 
ner aveuglement - par la eabale 
dont Fautorité prévalait alors! 
Du moment on il ſe vit degage” 
de kurs intrigues, && on il ſe 
cnt en libertõ, comme un enfant 


affranchi de 1 diſcipline dun 


prerepteut rigide, il oublia 
toutes. fes inquictudes, & ſe li- 


vra entièrement à ſes goũts favo- 


ri; la fauconnerie & la chaſſe, 
comme ſi ſon Royaume et joui 
de la plus parfaite tranquillité. 


II. eut auſfi des favoris le * 
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DE. FRANCOIS BACON. 59 
mier qui gagna ſes affections fut 


le plus mèpriſable de tous; 


ſeulement il le porta à négliger 
ſes affaires, mais il. infecta ſa 
jeuneſſe du poiſon de la debau- 


che & de la corruption : cet 
homme en ſe nommait 


Ses vices . n'ctaient W N 
aucune vertu publique ni parti- 


culière; libertin par principe, il 
foulait aux pieds tous les devoirs 


inſolent, rapace., ſanguinaire, 


il déteſtait tous les gens ver- 


tueux, & en Etait lui mme ab- 


huorré. La partie la plus hon- 
nete de la Nobleſſe repreſenta 
ſouvent au Roi le danger qui 


Pourrait rẽſulter du credit & de 
WH 6 


w_ 


60 „ 91 4 | 
* ie influence de ce 
favori. Jacques reconnut la ju B 
| tice de leurs remontrances, & 
Pexila pluſieurs fois de la Cour; 
mais il rentra autant de fois dans 
Its: bonnes graces. II fut enfin 
aſſaſſinè pay une main inconnue, 
qui vengea la mort du Comte 
de Morton, a laquelle il n 
lachement nc r Fe 
Jacques haiſſait la religion 
a Ecoſſe, & cependant il recon- | 
nut & confirma ſon autorite ; i 
marqua de la reconnaiſſance aux 
ir Gentilhommes qui avaient fait 
leurs efforts pour le délivrer des 
mains de Stuard & de le Knox; 
& quelques tems après, il les 
bannit pour cette meme raiſon, 
& youlut confiſquer leurs biens; [-* 


14 


ps FRANCOIS BACON. 61 
| rEconcilis une ſeconde fois avec 
eux, il les qualifia de traitres, 
& finit enſuite par leur pardon- 
ner. EET OS ; 2 Þ iki 1 
Eliſabeth qui connaiſſait tres 
1 la verſatilite de ſon caractère, 
lui envoya en Ambaſſade Mon- 
ſieur Wotton dans année 1885. 
1 Son intention Etait. de le detour- 
ner de ſon mariage avec la Prin- 
ceſſe de eie & de lui 
faire donner des anke dont 
elle put tirer avantage. Cet Am- ; 
baſſadeur, homme adroit & in- 
trigant, | ayait appris par une 
longue habitude, à jouer toutes 
ſortes de e e & à pren- 
dre avec une facilite qui paraiſſait 
n'avoir rien daftece ; toutes les 
formes propres a ſervir les deſ- 


66 DS enn 
ſeins Fe ſes Commettans. A vingt⸗ 
un ans, il avait Ete em ploye a ſon- 
der les intentions de la Cour de 
France, & avait preſque ſu ame- 
ner n. ſes filers je fameux Con- 
nerable 'de Montmorency, Mi- 
_ niftre blanchi dans les intrigues, 
& qui avait paſſe toute fa vie x 
ctudier le coeur humain. Wotton, 
à ce talent, ajoutait alors une ex- 
patienee de trente ans. En accom- 
pagnant Jacques dans ſes plaiſirs, 
en partageant ſans reſerve ſes 
faibleſſes & ſes paſſions, en ſe 
jouant des affaires, en Fentrete-' 
nant agreablement des modes & 
des folies des Etrangers, cet 


homme avait gagné un empire 


abſolu ſut Veſprit & le caractère 
de ſon Maitre; Jacques mépri- 


pz Fringors Bacon. CY 


ſait ou approuvait”, ſuivant le 
deſir de cet Etranger, les avis 
& les Conſeils de ſes plus ſidèeles 
Sujets qui voulaient le prémunit 
contre ſes ſubtilites, II porta, 
en un mot, Pavengle: confiance 
en lui juſquà croire très ſẽrieuſe - 
ment, d'apreès ſes ſuggeſtions, que! 


le Roi de Danemarck deſcendait 


dune famille de Marchands, &ſe 
perſuada qu'une alliance avec ſa 
fille était au - deſſous de ay _ f 
gnite d'un Roi d' Ecoſſe. 

Tel fut le Prince un monta 
ſur un tröne qu! Elifabeth avait 
ſi glorieuſement occtips. La reu- 
mon de deux couronnes en la 
perſonne d'un Sonverain était 
redontèe de tous les Etrangers, 
& patticulièrement de Henri IV. 


64 LA VIA 
Roi FR France. Liaddition 8 
nouveau Royaume aux forces 

naturelles de Angleterre „ qui 

ſeule s' etait rendue pendant très- 
longt · tems formidable au Conti- 
nent; alliance de Jacques avec 
| le plus puiſſant Monarque du 
3 Nord, ſon pacte de famille avec : 
| la Maiſon de Lorraine, qui ve- 
[ nait de jetter le trouble dans la 

France, ; rendaient ces craintes 

fondees ; mais {a conduite les 
difſſipa pour toujours, & & Eu- 

rope vit bientot qu'un pareil 
Monarque ne pouvait ètre re- 
doutable quia ſes peuples. A ſon 
arrivée en Angleterre, il diſtri- 

bua les titres & les honneurs 
avec une profuſion; ſi ctrange , 

qu'il ne reſtait plus d autres mar- 
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ps FRANGOIs BACON. 65 
ques de diſtinction que celle de 


n'en point. ayoir. Le public en 
fut indigne, & Fon afficha, par 
derifion , des placards , pour 


'rappeler aux meEmoires les plus 


faibles, les titres de cette no- 


bleſſe moderne. Le Lord Bacon, 


qui avait rendu ſes-hommages , 


& avait fait une cour aſſidue au 


nouveau Souverain, fut fait Che- 
valier par Jacques en perſonne. 


Le portrait qu'il nous fait de ce 
Roi eſt bien peint d' apres nature. 
00 II parle vite , dit-il, & d'une 
» maniere peu comets „toujours 
» dans le dialecte de ** pays, 
» laconique dans les affaires ſé- 


» rieuſes, & prolixe dans la con- 
» > verſation. II. affecte d' tre po- 
v» pulaire, en faiſant Teloge de 


fe 


rn 
„ceux qui Pont été; mais c'eſt 
» plutôt par imitation que par 
v caractère. Il parait un peu trop 

» multiplier ſes faveurs; & sil 
„ eſt treès· aeceſſible, C eſt plutdt 
5 parce qu'il ſort ſouvent, & ſe 
» trouve toujours dans la foule, | 
v que parce qu'il donne facile- 
» ment audience. II a tort, ſui 
» vant les règles de la politique, A 
„ de vonloir häter I réunfon des 
2 deux x Royaumes » rat te: 


Lattira l'attention to f Roi & Ieſ- 
time generale de ſes contempo- 
rains, par la publication d'un Ou- 
vrage qu · il avait long · tems medite: 
le progres & Pavancement des ſeien- | 
ces. Le grand but de ce traits, auſſi 
original dans le deſſein qu'hen- 


i 
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reux dans rexccution , eſt de 
parcourir & d'obſerver tout Vem- 
pire du monde intellectuel, dexa- | 
miner les endroits qui ctaient re 
tes incultes ou ignorés, & de 
chercher une methode ſire pour 
les faire fructifler. En expoſant : 
les errenrs de la ſcience „il par- 
vint à indiquer aux hommes les 
moyens de les réformer: il leur 
apprit A connaitre leurs beſoins; 
il fit plus , „il leur deſigna ſeul un 
procede general pour agrandir 
& perfectionner le cercle immenſe 
des arts. Cet Ouvrage fut d'abord 
imprime en Anglais; mais aſin 
de le rendre d'une utilité plus 
ẽtendue, il recommanda au Doc- 


teur Playfer de Cambrige d'en 
faire une traduction en latin. Play- 


Ve 
fer, comme Game ien, mit it la 
plus ſcrupuleuſe attention a mo- 
deler ſa diction ſur la purete & 
la rondeur de certaines périodes 
 Puiſces chez les Auteurs Claſſi - 
ques, au lieu de ſe borner à ren· 
dre le ſens de ſon Auteur; d'un 
ſtyle neryeux & ineelligible. Ba- 
con, apres avoir examiné un ou 
deux paſſages de cette Traduc-,. 
tion, ne Tengagea pas à conti - 
nuer. Lors de ſa rettaite, il oor- 
rigea & augmenta lui-meme, de 
beaucoup Foriginal , & avec le 
ſecours de quelques - uns de ſes 
amis, il en fit une verſion latine: 
cet Ourrage , imprime, pour la 
premiere fois en 1723 compoſe 
la première partie de a grande 
inſtau ration des ſciences. oy 
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Jai deja obſerve que Cecil alors 
Comte de Salisbury „ contraria 
les f progres. de la fortune de notre 
Auteur ſous la Reine Eliſabeth 
& il parait qu'il tint ſous le regne 
de Jacques, la meme conduire al 
ſon Egard , juſqu'a ce qu'il ſe vit 
. affermi_ dans les bonnes, graces 
du Roi au point de ne plus re- 
douter de rival; 3 mais Bacon ren- 
contra encore un antre ennemi 
bien plus violent & bien plus 
acharné, dans une perſonne de {a 
profeſſion,; Sir Edouart Coke 8 
homme d'un merite inſigne, mais 
ayant de Brands défauts. Leur 
querelle qui parait avoir été per- 
ſonnelle, dura toute leur vie. 
Coxke etait jaloux de Ja reputa- 


tion que Bacon ctait faite dans 
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tous les genres : celui-ci portait 0 


envie a Coke pour celle qu'il 
8'Etait acquiſe dans un ſeul, & 
chacun deux voulait Ere admire 


preciſement. pour le talent dans 


lequel Fautre excellait; cet amour; 
propre dans deux hommes auſſi 


extraordinaires a quelque choſe 


de puerile & de ſingulier. Le pre- 


mier était le plus grand Juriſ- 


conſulte de ſon tems „ mais il ne 


pouvait rien ètre de plus. Si le 


ſecond lui ctait inférieur de ce 


core, c'eſt qu'il avait des Pre- 
tentions plus levees. Son genie 


univerſel ne pouvait Etre reſſerré 


dans la ſphere des connaiſſances 


ſubalternes. Le ſavoir ainſi di- 


vic n'eſt pas auſſi propre a faire 


= 


un nom dans un gerre , mais 11 
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ſert.a Etendre les bornes du ge- 
nie & à le faire briller dans tous 
les ſens. ü 

Comme le nom de Sir Edouart 
Coke paraitra ſouvent dans cette 
Hiſtoire à raiſon de fa rivalits 
avec Bacon, je crois devoit m'e-. 
tendre encore ſur ſon caractère. 
Dans les plaidoyers il lui arrivait 
ſouvent d'inſulter au malheur. La 
conduite qu'il tint avec Sir Walter 
Kaleigh nous en fournit un exem- 
ple frappant & deteſtable. Lors 
de l'examen de ſon procès, il ſe 
re pandit contre ce brave homme 
en reproches amers, & employa 
un ſtyle fi heriſſè d ironies & d in- 
vectives, qu'il ſemblait n'etre dict 
que par la fureur ou par la rage. Je 
voudrais pouvoir me diſpenſer 


7; Xajouter que ces diſcours faty- 
riques, cette intemperance de 


langue, Etaient une effuſion na- 


turelle de ſon coeur (1) : il con- 
verſait, à ce qu'il parait, plus 
ſouvent avec les livres qu' avec 


les hommes; encore parmi ces der- 


| niers, avait-il ſoin de choiſir ceux 


parmi leſquels il voulait primer 


& 5 er lentendre pa- 


—_— 
K 


= 4 * * o L 
1 — 
— — — 


(1) Les charges de Procureur. & de Solli- 


5 citeur-General ont &t6, de tous tems, Tecueil 


de la vertu & de Phumanite, pour tous les 


| juriſconſultes ambitieux. Que lques- uns de ces 


Magiſtrats ſe ſont coniportes au barreau 
comme ſi le devoir de leurs places les et 
diſpenſts de Vobligation.d'etre vrais, honnètes 


& decens 3 mais leurs noms ſont dans les 
faſtes de FHiſtoire : elle les fera connaitre a la 
| poſtérité, ſous le caractère odieux de la * 


deteſtable eſpèce de meurtriers, celle qui aſ- 


_ - falline avec la lanQtion de la juſtice. 


tiemment 
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tiemment deébiter pour nouvelles, 
de vieilles Hiſtoires nſces & trivia- 
les. Il aimait beaucoup A plaifan- 
ter, quoique ce ne füt pas ſon ta- 
lent, & ſes ſarcaſmes pedanteſques 
tournaient toujours contre lui. 
Quoiqu'il et amaſſè une fortune 
immenſe dans ſa profeſſion & par 

pluſieurs mariages tres iches, ii 
Etait d'une avarice ſordide, dur 
envers ſes gens, mauyais'Maitre; 
inſolent dans la proſperite, bas & 
rampant dans ladverſité: la meme 
petiteſſe deſprit determinait ſa 
conduite dans ces deux differentes 
_ poſitions 3 un exemple que nous 
allons citer ſuffira pour en con- 
vaincre: après fa diſgrace, il fit 
la cour la plus ſervile an frèere 
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de Wee pour Vengager 
23: Epouſer' fa fille, & il en avait 
rejeté la propoſition avec dedain 
lorſqu'il etait en faveur. Tour le 
| monde Saccorde a le regarder 
comme un tres- profond Juriſ- 
cConſulte, & l'on ne peut à cet 
| Egard ayoir un temoignage moins 
Equiyoque que celui de Bacon, 
juge très-expert ſur cette matière 3 
| & ſon ennemi declare ; il fur Eleye 
à la dignite de premier Juge des 
21 communes en 1606, & du 
banc du Roi en 1613. Au barteau 
il etait incorruptible, & il avait 
ſouvent dans la bouche cette ma- 
xime, « qu'un Juge ne devait j ja- 
mai faire ni recevoir de preſens ». 
Pans K cauſe de Peacham pour 
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ſon affaire des Commendams . 
il ſe comporta avec la fermetẽ a 
Fhonnerets d'un homme qui ſa- 2 
vait que les careſſes ni les menaces — 
ne devaient jamais faire Ecarter un 
Juge des regles de Fequite. Vers 
les derniers tems de ſa vie, il 
embraſſa le parti du Parlement, 
EX oppoſa la plus vigoureuſe ré- 
ſiſtance aux meſures arbitraires 
de Jacques & de Charles. Il mou- 
rut ſous le règne du dernier, age 
de quatre-vingt-huit ans. 


Enfin , Sir Francois Bacon obs 


tint la 1 qu'il avait fi long- 
tems attendue ; & en Jury: $ il fut 
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4 5 0 On entend par anden de; un bené- 


fice deſſervi par un Pretre * n'en eſt pas * 
titulaire. 1 


D 2 


| 3 V 1 x 


nomme Solliciteur General. Cette 
promotion ne lui fut accordée 
qu” apres beaucoup de demarches; 
auprès du Comte de Salisbury Wy 
du  Chancellier Egerton & du 
Roi lui-meme. Je ne vois pas 
qu'il ait CtE Cleve à aucun grade 
fans Vavoir vivement ſollicice des. 
Miniftr es & des gens: alors en fa- 
veur; réllexion gy peut ſervir 4 A. 
humilier, & en meme tems à inſ- 
truire un homme d'eſprit qui 5 | 
de ambition. if a 
Jacques avait deſire 3 des le 
commencement de ſon regne, d ef. 0 
fectuet union de I Ecoſſe & de 
Angleterre; mais ſa predileQion 
pour le premier de ces Etats qu'il 
regardait comme faiſant uno Egale i 
| mE. de l Angletette, fit Wr. 


Tf 
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ter fon deſſein. Quoique, Sir 
Fratigois Bacon elit appuyé ce 
projet de tout ce que les ref. | 
ſources de Fart & de la raiſon 
pouraient lui ſuggerer „ fon Elo- 
quence, quelqu'e energique qu'elle 


füt, fie produilir < aucun effet ſar 
i Chambre des Communes. Le 
Parlement lui-meme , ſe montra 
auffi contraire a cette union „que 
la Cour) 7 paraiſſait favorable. La 

condulte de leur nouveau Souve- 
rain les avait alarmeés. Its voyaient 
quavec de fortes diſpoſitions a 
etre prodigue, il ctait 4 
an pouvoir de ſes favoris, 2? & que 
c *Etaient ceux de ſes Sujets les 
moins ehimables qui jouiffoient 
du plus grand credit. Ils voyaient 
9 11 commengait a adoprer des 

D3 
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maximes de Gouvernement deſ- 
tructives de la liberte, & incom- 

patibles avec le ſyſteme de leur 

conſtitution. Les eſprits exerces 
à obſerver & \ juger les Evene. 

mens, en concurent pour Favenir 

des craintes qui malheureuſement 

ne furent que trop fonddes. Les 
reſultats preſens & futurs de fa 
politique, tendaient A indiſpoſer 
& aliener les eſprits de ſes Sujets, 
| & A le deshonorer ainſi quieux- 
memes aux yeux, des Etrangers. 
Ce ctait le regne des Ambaſſades | 
Jes plus inntiles & les. plus diſ- 

pendieuſes „le regne des fayoris 
& des proclamations 3 le regne 
des plaiſirs, de Poiſive indolence 
& des impoſitions arbitraires, 3 
Cette ancienne implicit natio- 
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nale qu accompagne tonjours le le 
courage, & cette Energique li- 


berté de diſcours, noble effet de 
tous deux, Etaient d&generees en 


une adulation vénale & en un 
hommage ſervile. J acques s' en- 
tendait tous les jours donner les 


— 


noms de divin & de ſacré, titres 


2 . ene 
qui decouvrent plutor la faibleſſe 


que la dignité de la nature hu- 


maine, & qui jetaient ſur lui le 
plus grand ridicule. N'ayant aus 
cune des qualites d'un Prince, il 
ne voulait ſe faire aucune idce des 


principes neceſſaires pour gou- 


verner un Royaume en tems de 
paix, & rien ne pouvait vaincre 


Thorreur que la guerre lui avait 
inſpirce dans tous les tems. II pa- 
raitra done inconcevable qu'un 


5 4 


80 „ 1 act. 
Roi. de ce.caratere ait traits ſon 
TFarlement avec plus de, hauteur 
que n'avaient fait aucun de ſes 
predeceſſeurs ; mais il avait en- 
tendu dire que VAngleterre ne 
pouyait jamais ètre épuiſce, & 
{fa conduite prouvait qu i croyait 
A la lettre à cette maxime, Comme 
h puſillanimité clève, dans cer- 
taines occaſions, la voix plus haut 
que la valeur ne le fait dans aucun 
cas, il, voulait ſe rendre formida- 
ble à ſes Peuples „ alin qu 'ils ne 
puſſent pas Sappercevoir. de la 
crainte qu'ils lui infpiratent, 
. | Quoiguiil ne put parvenir A 
reunir . ces deux  Royaumes , il 
trouva moins de réſiſtance dans 
une affaire de la meme eſpèce. 
J e veux parler de la naturaliſation 
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de tous les Ecoſſais nes depuis 


ſon avenement au trone d' An- 
gleterre. Cette demande 71 fa- 


S236 4 


veur de quelle Bacon avait pro- 


” % ; 
— . * 
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noncé un rres-l ong diſcours de- 


vant tous les Ju uges, fut accord&e 
au Roi p ar Sir Edouard, Coke, 


au nom py la Nation. Laffaire 
n elt plus actuellement Cano cune 
importance pour les deux Royau- 


1 


mes „ mais une maxime de notre 
Auteur, A cette occaſion, mérite 


Terre conſervee, II affirme ry 
rieuſement « que les Monarchies 
» ne e maintiennent pas comme 
» les autres Gouvernemens, „ par 
„les Lois, mais que la ſoumiſ- 
» ſion qu'on leur doit eſt fondee ? 


9 fur la Nature . 
En 1610, ) Bacon publia un 
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traité ie de la 5 gelle tes 
Anciens. Cet Ouvrage porte le 
meme caractere que ſes autres pro- 
ductions, ['empreinte d'un genie 
inventeur & original. Reſolu de ne 
point marcher ſur les pas de ceux 
| qui! avaient precede, gens qui, d. as 
pres ſa propre expreſſion, ne ſont 
favans qu'aux yeux des hommes 
ordinaires, il ſe fraye un nouveau 
chemin, & penctre dans les ſom- 
bres adrours de cette region obſ- 
cure & ſauvage; il parait, en un 
mot, neuf ſur un ſujet uſt; & 
fi on ne peut pas ſe reſoudre 
rour-\-fait 4 croire qu'il y a , ſous 

le voile des Fables de Tantiquité J 


. toute la phyſique, la morale & 


= politique qu'il y a trouyces, 
i faut conyenir au moins qu'il 
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- Allait plus qu'une penétration 
ordinaire pour ſe tromper avec, 
une apparence de probabilits auſh 
ſeduiſante. Quoiqu' il ſoit encore 
douteux que les Anciens fuſſent 
auſſi ſages & auſſi ſavans qu il 
veut le demontrer, on reconnait 
toujours, à cette entrepriſe, lex 
treme 'variete & toute la profon- 
deur de ſes connaiſſances. | 

Hobart ayant paſſé à la place 
de premier Juge des cauſes com 
munes, Sit Franceis Bacon lui 
ſucceda dans: celle de Procureur- 4 
General en 1613, trois mois 
environ apres la mort du Lord 

Saliſbury , Treſorier de la Cou- 
ronne, ſon couſin & ſon ennemi, 
Miniftre fertile en expediens, pour | 
ſubvenir aux beſoins de ſon mai- 

US 


— 
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tre; &. «iron inſtruit du caractere 5 
de ſa Nation, adroit politique, 
intriguant, noique très-Eloigné 
du merite chun grand ue 
L emploi que Bacon venait d'ob-. 
renir „ Etait d'un revenu conſide- 
rable pour ce tems. la. II avoue, 
dans une ſes lettres au Roi, qu'elle 
prpduit aunuellement 6000 liv. 
ſterling, auxquelles il faut join- 
dre 160 livres. „ qu'il reti- 
rait de fon emploi de Greffier 
en la Chambre Etoile, dont nous : 
avons parl&/plus haut. Par quelle 
ficalue un homme d un talent auf 
extraordinaire n'a-til doncpuajous . 
ter a ſes antres.vertus, celle d'une 
"Economie raiſonnaþle ? S'il avait 
pu $/aftreindre : a mettre de Pordre. 
dans, n= gpediine s- il ne ſe füt 
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point attirs: les reproches graves. 
qui lui ont été faits 3 & les taches 
de ſon caractète moral autaient 
diſparu ſous Teclat de ſes qualites- 
intellectuelles; mais ils abandonna 
aux memes faibleſſes qui desho- 
noraient ſon Maitre. Ses ſurbor- 
donnes s'ẽtaient empares de fon 
eſprit , ils le conduiſoient à leur 
fantaiſie, & diſſipaient ſa fortune 
de la maniere la plus ſcandaleuſe. 
Cette inconduite, qui jeti le dé- 
ſordre dans ſa maiſon, y intro- 
duiſit la misè re & la corruption, 
& toute Angleterre eprouva-les 
memes Ware ſa mauvaife ad- 
miniſtration des fonds publics. 
Ce ne fut que dans le courant 
de Vannce. 1611, que Jacques 
ſe borna à un ſeul favoli, & c'eſt! 
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a-peu- pres: à cette Epoque que 
Robert-Car, Ecoſſais „jenne hom- 
me à la fleur de Tage, & d'une 
beautè ſingulière > parut a la Cour. 
II fixa d'abord !“ attention du Roi, 
& eut bientot toute ſon amitié; 
comme il navait regu aucune edu- 
cation, & qu'il ctait ignorant au 
ſupreme degre Jacques voulut 
etre ſon precepteur. Ce doit avoir 
eté un ſpectacle bien Errange & 
bien ridicule en mème- tems, de 
voir le Souverain de trois Royau- . 
mes enſeignant les premiers Elé- 
mens de la Grammaire à un jeune 
homme qui devait, peu de tems 
apres, gouverner ces memes 
Royaumes; ſes bontés envers cet 
Ecolier , n'avaient d'autre meſure 
que celle dune paſſion auſſi ex- 
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treme qu inconcevable: Car, en 
quatre ou cinq ans de faveur, de 
ſimple aventurier qu'il ẽtait, fut 
nommé Comte de Somerſet, & 
amaſſa un | capital aflez Enorme 
pour s'acheter une terre de 90 
mille liv. ſterliug de rente, ſans 
compter ſa vaiſſelle & ſes-bijoux, 
qui montaient à plus de 200000 | 
livres; & cependant il ne mẽ- 
rite g' autre place dans Thiſ- 
toire, que pour avoir tenu un 
f commerce ſeandaleux avec la Com- 
teſſe d' Eſſex, à qui il facilita les 
moyens de faire divorce avec ſon 
e poux, & pour avoir empoiſonne,, 
de concert avec elle, ſon intime 
ami, qui voulait le tirer du mau- 
vais pas où il s'etait embarquc. 


1 malheureux deſtin de Sir 


nenen 0 
Thomas Overbury, la ſcdne hor- 
rible- & tẽnebreuſe du crime qui 
en fut l'avant-coureur, & la part 

que ces deux grands ctiminels 
ont eue dans cet évènement kf 
gique, ſont rapportées par tous 
les Hiſtoriens. Quoique-Vaffreuſe | 
execution. de ce forfait füt feſtée 
fous le voile de Fobfeiitite ; & 
qu'elle n'etit étẽ decouverte que 
deux ans après , le remerds && le 
cri de la confcience pourſuivfrent 
Somerſet au faite de la fortune 

& au comble de la faveur 3 le trou- 
ble de ſon ame ſe manifeſts dans 
ſes: geſtes & dans fon maintien; 
i negligea, par degrés, ſa pa- 
rure & ſa perſonne; la vivacité 
de ſon caractère Tabandonna 5 ; 
moins gai dans le propos; i fut 
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bientôt froid, ſerieux & mclan- 
colique; Palntemion de fa figure 
occaſionna wn changement dans 
Laffection du Roi, qui ne s at- 
tachait quau mèrite extérieur. 
Les courtiſans, que Iintérèt & 
lenvie rendent toujours très-clair- 
voyans, s'appergurent de ce ré- 
froidiſſement, & cherchèrent X 
Vaccroitre, Heureuſement pour 
leurs deſſeins, il parut alors à la 
Cour un autre jeune homme fait 
pour attirer les regards de Jacques, 
& pour ſupplanter le Comte de 
Somerſet; c etait le fameux Geor- 
ges Villers, cadet de la famille 
de Leceiſtershire, depuis Duc de 
Buckingham. Comme Feronnante 
Elevation de ce favori a eu une 
influence particulière ſur la for 
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tune & . meme la chũte de Sir 
F rancois Bacon, nous allons faire 
le tableau de. ſes mœurs & de 
ſon caractère. 


Sa | mere. qui ne pouvait lui 
dunner de fortune, voulut Je- 


lever de manière & he mettre un 
jour à portée d'en acquerir, ſur- 
tout dans une Cour comme celle 
de Jacques. Villers avait recu 
de la Nature une phyſionomie 
3 heureuſe, une taille bien propor- 
tionnce, du maintien & des gra- 
cesz elle eut ſoin de perfectionner 
ces avantag es par la tournure EIE- 
gante, la politeſſe artificielle, mw 
ce. talent. d'exceller en frivolités, 
qui met le dernier fini à une a 
cation frangaiſe: en un mot, ab 
Etait nouvellement de ne 
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voyages, & poſsẽdait tous les 
talens agrdables & ſuperficiels qui 
faiſoient une recommandatic on'ce:- 
taine aupresde Jacques. Les Com- 
tes de Pembroke & de Bedfort, 
avec quelques autres Lords qui 
Etaient les ennemis ſecrets de 
Somerſet, habillèrent ce jeune 
homme de la maniere la plus re- 
cherchèe, & le placèrent à la Co- 
medie, en face du Roi. Ce Mo- 
narque fut ſubitement épris de 
la figure & de extérieur de 
Villers, quoiqu'il fit ſes efforts 
pour cacher, pendant quelque 
tems, Veffet qu'il avait fait ſur 
lui; il porta ſi loin cette diſſi- 
mulation, qu'il ſe fit ſolliciter 
par la Reine pour le recevoir dans 
ſes amitiés, $'imaginant par-la, 
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tromper le Public, & lui faire 


eroire qu'il ne ſuivait point en ce- 
la ſon inclination. Telle ctait la po- 
litique Ou plut ot Vaſt uce Royale . 
A ing S. Craft ( 195 dont il ſe tar- | 
guair tant. La Reine confentit 
| difficilement à ſe preter à un arran- 


gement dont elle preyoyair.tou- 


tes les conſéquences; enfin, ce- 
pendant elle ſe rendit aux Impor» 
unites de-l'Archevtque , zi lui 


diſant, toutefois que ceux qui 


avaient le plus contribue 4 la- 


vancement de Villers, ſeraient les 
premiers à Eprouver ſon ingra- 


titude. Villers fut immétliatement 


Kit eee & mir Goy- 


Lo 
4 1 1 


tans 


(5) King Craft, mot dens par Jacque) i; 
r Tipe" Roi, & craft, beutberte. oY 
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tilhomme de la Chambre. Les 
courtiſans.s' empreſserenta lui faire 
des offres de ſervice, & A recher- 
cher ſon amitié; quelhjies- uns 
meme deſcendirent juſqu'a mena- 
cer ceux qui tenoient encore au 
parti de Somerſet. 


De tous ceux qui rendirent 


hommage au nouveau parvena , 


aucun ne parut plus officieux que 
Sir Francois Bacon „aucun all 
n'etait en état de le ſervir plus 
utilement. Villers avait deja aſſez 
de jugement pour fentir fon inex- 
perience dans les affaires, & il 


eut, en conſequence, recours 


aux avis de notre Auteur „ qui 
les lui prodigua dans une lettre 
qu'on trouve rapportee dans ſes 
Ouvrages. — lettre eff errite 


8 


7 


\ 
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avec une ſuperiorite de jugement, 


& une noble franchiſe, qui fait 
également I'cloge de ſon eſprit 


& de ſon cœur. Il range ſous 


ſept ou huit points generaux ,: 


tout ce qu'un Miniſtre doit con- 


naitre & pratiquer. Dans une autre 
lettre qu'il lui crit, il lui donne 
ces conſeils remarquables : „Il eſt 
„tems actuellement que vous rap- 


» portiez toutes vos actions au 
» bien de votre Roi & de votre 


» pays; c'eſt ſe confondre avec 


» les animaux, que de ne point 


exercer ſes facultes intellec- 
» tuelles. Dans ce noble devoue-. 
ment au Public, je vous re- 
commande principalement un 
devoir qui n'a jamais ëte rempli 
depuis que je me connais, & 
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„ dont Vinex&cution a entretenu 
» une eſpèce de barbarie & de 
» ſolitude à la Cour, celui d' en- 
» Courager , de ſoutenir & d'a- 
» vancer les hommes vertueux , 
» & les gens inſtruits, de tous les 
» Etats & de toutes les profeſ- 
» ſions ». Le favori recur, avec 
reconnaiſſance, ce precieux avis, 
& ce fut la premiere choſe qu'il 
neghgea de mettre en pratique. | 
Le Roi affectait toujours de 
traiter Somerſet avec amẽnitè & 
diſtinction „ quoique ſes affections 
ſe tournaſſent vers un autre objet, 
& que la dEcouverte de fa com- 
plicité, dans Fempoiſonnement de 
Sir Thomas Overbury, rendit 
cette diſſimulation puèrile & eri- 
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minelle. Il continua meme de c 


refler celui qu'il avait fait arreter 
ſecrerement , & le pria de faire 
en ſorte Paccilerer fon retour, 

au moment où il ctait perſuade 
qu'il ne le reverrait plus. C'ctait 
dans ces petiteſſes qu'il aimait A 


exercer ſa duplicité. La malheu- 


reuſe paſſion de Somerſet, pour 


la Comteſſe d Eſſex, fut la cauſe 


de ſes malheurs, & les conſe- 


quencesenfurent les plus funeſtes, 


 puiſqueelles ſe terminèrent, com- 


me nous avons deja obſervé, 3 
par le meurtre de ſon ami, par 
{fa perte a lui- meme , & la ruine 
de celle à qui il avait fi odieu- 
ſement ſacrifie ſon ami. Tous les 
detail de! affaire ſont developpes | 


dans 
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dans les charges de Bacon, contre 
es deux principaux agens 3 cet e 
conſpiration. Ils furent tous deux 
juges coupables, condamnes à 


mort, & recurent enfin leur grace 


du Roi, malgre ſes proteſtations 
du contraire, & les plus ſolem- 
nelles imprecationscontre Somer- 


fet- & fa poſterite. EE 


Certains Hiſtoriens ont remar- 


què, dans la conduite de Somerſet 


avant ſon jugement, quelque choſe | 
de ſingulier & de myſterieux. Us 
ont aul obſervẽ, que ſon Maitre 
ctait pareillement tourmentè Pune 


inquiètude ſecrete, non moins 
ſurprenante. Le Comte, ace qu'ils 
g Fd | ; . * 222 8 * 
pretendent, dit tout haut, dans 
la tour, que le Roi roſerait 


point lui faire ſubir un interro- 


E 
— 
* 


Ln 
gatoite; autres rejettent cette 
imputation comme une pure ca- 
Jomnie inventée pour noircir Ia 
memoire du Prince, ou du moins 
ils affirment quelle n'ctair fondèe 
que ſur une rumeur populaire 
ou ſur une maligne conjecture; 
cependant i] parait, d'aptès une 
autorite reſpectable „que cette 
conjecture eſt plus que fondee. Ce 
ont les lettres originales de Sir 
Francois Bacon, alors Procureur- 
General, & particulièrement char- 
gè de cette procedure; ces lettres 
n'ont point, je crois, ẽtẽ connues 
des autres 5 Ecrivains SY: je vais 
bientöòt en citer quelques paſ- 
| ſages qui contribueront à cclai- 
rer la ſembre obſcuritè de cet 
Evenement , quoique peur-Ctre ils 
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ne jeteront pas encore aſſezʒ de 
jour pour aider a penetrer la pro- 


fondeur des morifs qui ont influ 


ſar la conduite du Roi & du 
Comte. 


95 


4 acques choiſit lui meme. mn 


taines perſonnes pour examiner 
ſecrètement Somerſet, & leur mar- 
quer les differens articles ſur let- 


quels 1 ils devaient 1' interroger; ces 


perſonnes: avaient ordre, enoutre, 


d employer contre Vopiniatrets 


de ſon caractère, tous les moyens 


poſſibles de perſuaſion & de ter- 


reur; de lui faire eſpcrer tout de 


la compaſſion & de la bienfaiſance 


du Roi, & de lui aſſurer que les 
preuves contre lui „Etaient com- 
pletes „& qu'on navait plus, 


par conſequent, beſoin ni d aveux 
E 2 


400 0 R 
ni d'aucun examen. Bacon, qui 
fut un de ceux à qui cette com- 
miſſion fut confice , ajoute que le 
Comte ſe comporta avec dEcence 
& honnetete, ce qui ptobable- 
ment ne lui était pas ordinaire. 
Dans une autre lettre, il ſe ſert 
de cette expreſſion remarquable : 
>» Le calmant qu'on doit faire 
„ infuſer dans les oreilles dn 
» Comte, quelques heures avant 
» ſon interrogatoire, eſt on ne 
v peut pas mieux imaginè par Sa 
Nr 
22 


Majeſté; j aurais voulu cepen- 
„ dant que la doſe füt un peu 
» plus forte, car fi Von n'agit 
» ainſi que pour épargner ſon 
„ fans, je lui connais une hu- 
„ meur ficre qui ſe revoltera tou- 
» jours contre les remedes v. Tout 


— 
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cela devait ſe faire avec beaucoup 
de prudence & de circonſpection. 
Les Avocats memes ignoraient de 
quelle manière le Roi voulait 
qu on procedat à cet interroga- 
toire; & Bacon, pour leur cacher 
ce qu'il ſavait de cette procedure, 
voulait qu'on leur adreſsat quel- 
ques points genéraux d' inſtruc- 
tion pour les guider. II ſuit de- 
la, que Jacques avait de fortes 
inquictudes ſar la conduite du 
Comte, & ſur Fevenement: de 
cette affaire. A quoi peut on 
attribuer cette anxiete ? Son affec- 
tion pour Somerſet cEtait abſolu- 
ment é&vanouie, & il était trop 
engage envers le Public par Thon- 
neur & la juſtice, pour ſouſtraire 
à la cenſure des Loix, un homme 


E 3 


arne 47 
dont le crime ctait de l' normitè la 
plus révoltante. Le ſilence du 
Comte, ou la denegation de ſon 
crime, ne pouvait compromettre 
en rien Sa Majeſte „puiſqu'il &tait 
deja” convaincu. Pourquoi donc 
toutes ces ſourdes menëes? Tou- 
tes les intrigues des perſonnes | 
chargees de ſon examen, pour: 
ie ſoumettre à ſubir un interro- 
1 gatoire, & Fengager a ſe-moderer 
& à ſe contenir devant ſes Juges d 5 | 
Il y a plus; Jacques ordonna au 
Procureur-General., de méditer 
& d'ècrire d'avance tous les cas 
poſſibles qui pourraient arriver 
dans cet interrogatoire, & de les 
apoſtiller de ſa propre opinion, 
afin qui] ne put point y avoir de 
lurpriſe, & que les choſes ètant 


/ 
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bien prevues, on put mettre ordre 
& apportet remede A tout. Sir 
Francois Bacon envoya A chacun 
des Commiſlaires , un factum, en 
marge duquel étaient des obſer- 
vations Ecrites de la main du 
Roi; je n' en citerai qu'un paſſage. 
» Toutes ces promeſſes, tous ces 
» projets de clemence- doivent 
» ctre ſoumis à cette limitation © 
„ Si par un ton inſolent & dedai- 
„ gneux, il ne Sen rend point in- 
„ digne devant ſes Juges. La remar- 
„que du Roi, miſe en marge, eſt 
„ conęue ia ces termes : & 1 
» faut bien prevoir ce danger, de 
„ peur que d un COte., il ne commette 

„ des Crreurs impardonnables , 8 
„que de l'autre, je ne fataiſſe be 
„ punir par eſprit de vengeance v. 
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Somerſet wallait point ètre jugs 
pour une injure faite au Roi, 
mais pour Vinfime aſlaſfinat d'un 
particulier qui Etait ſon ami. Que 
ſigniſie donc ce ton dedaigneux 
que Fon redoutait fi fort de lui? 
Quelles ẽtaient ces erreurs impar- 
donnables qu'on pouvait le porter 
à commettre? Sil inſultait encore 
un Maitre à qui il devait tant de 
reconnaiſſance, $i] l'invectivait 
par la ſeule raiſon qu'il lui fai- 

ſoit ſubir un jugement impartial 
& juſte, un jugement rendu iné- 


_ Vitable par une foule de circonſ- 


tances, cette conduite ne pou- 
vait, dans l' opinion publique, 
qu aggraver ſon crime, & four- 
nir, à ce maitre, un nouveau mo- 
anger 2 toute la 
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rigueur des Loix* D'après ces par- 
ticularités, je puis haſarder de 
rapporter ici un fait mentionne. 
par Sir Antonny Weldon, qui 
dit que lorſque le Lieutenant de 
la Cour Sir Georges More, vint 
avertir le Comte de ſe preparer- 
le: lendemain à paraitre devant 
les- Juges „il repondit qu'il n'i- 
rait pas, à moins qu'on ne ['y- 
trainat de force, en ajoutant que le 
Roi n'olerait jamais lui faire ſubit 
un interrogatoire. Le Lieutenant 
ẽtonnè d'un propos auſſi hardĩi, 
alla, quoiqu'il füt minuit, trou- 
ver le Roi, pour l'informer de 
ce qui ſe paſſait. Jacques fondit 
en larmes au recit de cet Officier, 
& le "or d'uſer de toute ſon 
. b 5 
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faire en ſorte de le ramener par 
la voie de la douceur, ou par 
quelqu'autre moyen que ce füt, 


dans les bornes de la modèration 


& du devoir. More ſe conforma 
a ſes ordres, & xcuſſit dans ſon 
entrepriſe a la faveur d'un ſtrata- 
geme dont il ſe ſervit. Weldon 

aſſure qu'il tient cette hiſtoire de 

la bouche du Lieutenant, & 
quoique ce ſoit un Rotjodies! 
partial, quoiqu'il ſe permette des 


licences ſcandaleuſes, les tèẽmoi- 


gnages authentiques que j ai pro- 
duits rendent cette anecdote pro- 
bable; j'omets d'autres circonſ- 
tances rapportèes par ceux qui 
ont fait Thiſtoire de ce regne 5; 
Jajouterai ſculement qu il Y a, 
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dans lx Cabale (1), une lettre 
Ecrite au Roi Jacques, par So- 
merſet, apres ſa condamnation, 
d'un ſtyle abſolument ſingulier. 
II le prie de lui conſerver ſes 
biens en entier, & cela avec le 
ton d'un homme qui demande 
& exige plutòt qu'il ne ſupplie; 
& A travers Fobſcurite de quel- 
ques expreſſions, on dẽcouvre 
qu'il Etait depoſitaire d'un ſecret 
important, dont le Roi craignait - 
la decouverte. L'iſſue de ce pro- 
cès fut que le Roi lui aſſura une 
penſion de 4000 livres e 
pendant ſa vie. 

Le Prince Henry mourut abs 
année 1612 , univerſellement 


* 
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regretté. Ses excellentes qualites 
Tavaient rendu cher à toute la 
Nation, & F Angleterre. avait 
mis en lui toutes ſes eſperances, 
Germanicus n'ẽtait pas plus aim 
du peuple Romain, & la mort 
r mature de ces deux grands 
gerſonnages a été univerſelle- 
ment attribuce au poiſon, Con- 
cevant de tout tems une entiere 
horreux pour les mignons, & 
un meꝑris, ſouverain pour So- 
merſet., il avait mme tẽmoignc 
Ua plus ferme rẽſolution, sil 
patwenait jamais au throne, de 
Thumilier, lui & la famille 4 la- 
quelle il ctait allié. Je laiſſe au 
Lecteur à determiner ſi la con- 
duite inconcevable de Jacques 
ne donne pas droit de lui im- 
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puter la fin precoce de cet aima- 
ble Prince, ou ſi elle neexplique 


pas des Ea Pune nature 
toute différente. | | 


Villers alors ſans rival 4 la 
faveur du Rci, recevait tous les 
jours de nouvelles preuves de ſa 
bonts en meme tems qu'il parta- 
geait avec lui tout ſon pouvoir. 
Dans l'eſpace de cinq années, il | 
fut fait Gentilhommede la Cham- 
bre, Grand- Ecuyer, Chevalier 
de FOrdre de la Jarreticre., Mar- 
quis & Duc de Buckingham, 
Grand -Maitre des Eaux & Forèts, 
Grand-Amiral d' Angleterre, & 
devint un de ces prodiges de la 
fortune que * on voit paraĩtre de 
tems a autre, & qui viennent, 
comme on le dit vulgairement 


tho L A "48 
des cometes , pour etonner le 


monde & le chitiet ; exemple 


d'ailleurs frappant de abus du 


ſouverain pouvoir, & qui prouve 
| juſqu? a quel point c'eſt inſulter 
A leſpece humaine , que d- clever 


& decorer ce qui devrait ere 


voué à Youbli & au mepris. Il. 
attira A lui une foule de parens 


obſcurs & indigens, leur accorda 
des places diſtinguées & lucra- 
tives, leur fit faire des alliances 


honorables, & les revetit de ti 
tres & de dignités dont ils ſou + 


rtinrent Etat aux depens - =! 
Nation. Jai lu tout ce que les 


ennemis de ce favori ont avance 
contre lui, & tout ce que ſes 
partiſans ont allegue en ſa faveur; > 


mais je ne vois point dans tout 


— 


DE FRAN Cos BACON. 111 


le tems de ſon credit ſous deux 
regnes, credit ſupreme & illi- 


mite, qu'il ait jamais forme un 
ſeul projet utile à ſon pays, ni 


execute aucune entrepriſe hono- 


rable, ſeul caractère auquel on 
puiſſe bien juger ceux qui ſont 


à la tete de adminiſtration. Du 
caprice de ce jeune homme dé- 
pendaient neanmoins les gens du 
premiet rang & du premier me= 
rite pour leur accès à la Cour, . 


pour leur avancement, & pour: 
toutes les occaſions de pouvoir 


etre utiles A leur Patrie & à leur 


Souverain. Sir Francois Bacon le 
ſavait bien; auf lt act ſon 


affection avec un 2cle particulier. 


Mais il doit avoir ſenti tout le 


_ defagrement! & toute Famertume. 
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de ſa ſituation, lorſque pour mẽé- 
riter les Völs graces de ce fa- 
vori, il ſe crut force de ſe rendre 
Intendant d'une terre qui venait 
de lui ètre accordee, & Fern- 
dier les moyens d'en améliorer 
les revenus. II eſt vrai qu'il yi 
trouva ſon compte, puiſque ce 
ſervice lui procura ſon avancę- 
ment. Mais un avancement ob- 
tenu par des moyens auſſi hon- 
teux, eſt une diſgrace pour une 
ame Veitablement noble. 
Le Chancelier Egerto n, cour- 
be ſous le poids Pa lage & des 
infirmitcs , avait priè puluſtent® fois 
le Roi d accepter ſa dẽmiſſion d'un 
emploi qui devenait trop penible 
pour lui. Il avait alors ſoixante-dix- 
ſept ans, & preſidait la Cour de la 
Chancellerie depuis Vannee 15 96, 
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avec une reputation fans repro- 
che comme Juge dans les cauſes 
particulières; mais ſa condinte 
publique fut toujours ſubordan- 
nee aux intentions de la Cour, 
& il sy ſoumettait avec une com- 
plaiſance d'un exemple pernicieux 
dans un homme charge d'un de- 
port auſh important. Sir Francois 
Bacon aſpirait en ſecret a cette 
dignité; & comme c'Etait le der- 
nier terme de ſon ambition 33 
fit tous ſes efforts pour mæri- 
ter les bonnes graces du Roi, 
& pour obtenir cette place de ſa 
main. Il eut ſoin en meme tems de 
fortifier ſes pretentions, du credit 
de Buckingham; a vanite le fit 
meme recourir à des artifices auſſi 
communs qu'ils ſont mepriſables 


— 
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& ctiminels , x il tenta tous les 


neyens pour perdre dans Vopi- 
nion du Roi, des hommes que la 


voix du public appellait au meme 


emploi, & que par conſequent il 
regardait comme ſes rivaux. Ja- 
loux particulierement - de Sir 
Edouart Coke , il le peignit com- 


me un homme qui abondait dans 
ſon ſens, qui affectait une con- 


duite populaire „ & qui recher- 


chait la bonne volonté de la 
Nation, aux riſques de compro - 


mettre Ja Souveraineté; il mettait 
lui - meme beaucoup de merite 


dans Vobeiſſance & la ſoumiſſioui, I 

1 dans le credit & influence qu * 
Er |. avait ſur la“ Chambre-Baſſe des 

Pairs & dans celle des Commu- 
nes, ſervice qu'il exagerait & qu'il 
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regardair comme plus important 
dans un Chanceher que celui de 
rendre 'la juſtice. Cetre opinion 
qu'il conceyait de Fattachement : 
du Peuple n'Erait cependant pas 
ſans fondement. Le Parlement 
qui s'aſſembla en 1614 quoi- 
qu 'extremement indiſpoſc contre 
les Miniſtres en general , ſur le 
diſtinguer par une marque de fa- 
veur & de confiance extraordi- 
naire; une objection 8. ttant éle- 
vee dans la Chambre des Com- 
munes ſur ce qu'un Chancelier 
ne pouvait y fieger parce que les 
devoirs de ſa charge exigeaient 
ſa preſence à la Chambre kate , 
les Communes , par égard pour 
Francois Bacon, & pour cette 
fois ſeulement „ paſsèrent par- 


* 9 
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an „ 
deſſus a & a lui 658 


en conſequence permis d'y pren- 


dre ſèance. Si j'obſerve encore 
que le Roi [eleya à la charge de 
Conſeiller du Roi en ſon Con- 
fell Prive tandis qu'il Etait Chan- 


ceher , jaurai plus de preuves 
qu'il ne m'en faudra pour dẽ- 


montrer avec quelle adroite ſa- 
gacitè il ſur ſe dixiger & ſe mains. 


tenir entre la Cour & la Nation. 
de tous ſes Sujets une ſoumiſſion 
aveugle à toutes ſes maximes de 
Gouvernement, il ne porta point 
ombrage à un Parlement que ces, 
memes maximes avaient rendu ja- 
loux du Prince, & de preſque 
tous ceux qui etaient dans tes 


_ > ab 
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bonnes graces. Mais j je reviens ſur 
mes pas. . 
Le Chancelier ayant renne 
volontairement les Sceaux 3 
furent donnés A Sir Francois Ba- 
con avec le titre de Chancelier, 
le 7 Mars 1617. On peut voir 
A quelle protection 1] dut cet 
avancement, par la lettre de re- 
merciement qu'il Ecrivit ce meme 
jour au Duc de Buckingham (1). 
Quelques jours apres qu'il eut 
recu les Sceaux , le Roi 2 
pour ſes voyages en Ecoſſe, 
emmena avec lui ſon favori 0 Fo 
Etait pareillement ſon premier 
Miniſtre , puiſque c'Ctait A lui 
que s'adreſſaient toutes les depe- 


e 


. : 
— 
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(i) v. III , liv. 169. 


ad. V . 

» + "Mi _—_ affaire qui em- 
ployait alors les deliberations de 
ſon Conſeil, ctait le mariage 
du Prince Charles avec Infante 
d'Eſpagne. Quoique oF mariage | 
far ;oppoſe à toutes, les regles 
de la faine politique, le Roi SY 
opiniatra | pendant, ſept années 


entières, contre ſon propre intc- 


ret, contre le cri univerſe] du 
peuple „ pour | ſe procurer hon 


neur imaginaire d'une alliance 


avec une tète couronnee & Parce 
qu'il regardait toutes les autres 


5 commeaueelſousdefadignite. Sir 
Frangois Bacon, qui vyoyair | bien 


toute Ja vanité & tour le dan- 
ger de cette intention; n mais qui 
manquait de reſolution pour faire 


un acte d'une grande honpe- 


*% 
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tets , ſe contenta d- inlinuer qu'il 
foratt neceflaire d'avoir le ſuffra- 
ge unanime du Conſeil;, dans 
cette cireonſtance, quelle die far 


Fopinion particulière de chacun 
de ſes Membres. Cette ouyerture 


ne fut pas ſuffiſante pour deffil- 
ler les yeux du Roi. Il donna, 
au conitratte , tète baiflee, dans 
le piége que lui tendit Gondla: 


more. Ce fameux politique $'E- 


tait acquis, autant par ſes bouf- 
fonneries que par ſon intrigue, 


un aſcendant abſolu ſur Jacques; 


apres Pavoir conduit d'erreurs 

en erreurs, il finit par lui faire 

ſacrifier ſa conſcience au Pape, 
| (1) & ſon honneur au een enti- 


——— 
— tro. 
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(1) C'et un Proteſtant qui parle. 
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ment de Philippe, par le meur- 
tre de Sir Valter Raleigh, le 
plus brave de ſes ſujets, la ter- 
reur de l Eſpagne, & le ſeul fa- 
vori ſurvivant de la Reine Eliſa- 
beth. Les Hollandais tirèrent 
auſſi parti de la faibleſſe du Roi, 
& du mauvais &tar de ſes finan- 
ces. Comme les villes d otage 
ctaient encore entre les mains 
e Anglais „ les Etats crai- 
grnaient que le Miniſtere ä Eſpa- 
gnol n'obtint de Jacques; qti 
probablement ne Poutrait cacher 
au moment du traité ſon inclina- 
tion pour ce mariage, de mettre 
en ſon pouvoir ces places im- 
3 portantes. Ils ſavaient en memes, 
tems, que ſon treſor ctait Epui- 
; © „ & que ſes courtiſans ètaient 
inſatiables. 


== 
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inſatiables. Pour venit à bout 
de leur projet, ils os tout. 
a coup de payer les Anglais qui 
compoſaient la garniſon de ces 
villes, comme ils * étalent for- 
ces par leurs traités. Des plain- 
tes ayant ẽtè portẽes à 1 'Envoye 
de Hollande à Londres; il fit 
entendre à quelques-uns des Mi- 
niſtres, comme ſi cette idée ve 
nait de lui, que ſi le Roi Jac- 
ques le deſirait, les Etats, par 
pure confideration Pour Sa Ma- 
jeſte , emprunteraient de Pargent | 
A un intẽrèt exorbitant, & acc 
| teraient, en un ſeul paiement, 
leurs dettes avec PAngleterre. © 
I TCe firatageme lui réuſſit: Jac 
„aden ae Bes, l 
5 eut auſſi- tot + une nëgociation 


as 
wo 


— 
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d'entamee ſur cet objet. Le Pen- 
ſionnaire Barnevelt , qu'ils depe- 


| cherent au Roi, ſe conduiſit avec 


tant d'adreſſe, que] acques con- 
ſentir de. bunu les villes d'otage 


pour moins de trois millions de 


florins, au lieu de huit que les 


FHollandais s &taient engages de 
payer a Eliſabeth, &  Vinteret 
exigible depuis dix-huit ans. Tels 


furent les Evenemens d'un règne 


fait pour attriſter 'H iſtorien, & 


pour dégoũter le Lecteur. 
Pendant le voyage du Roi en 


Ecoſſe 5 il arriva une affaire peu 1 
intèreſſante, ſi ce n'eſt en ce qu'elle 
ſert a nous faire connaitre le vrai 


genie de ces tems-à, & à mon- 
trer dans quel miſcrable- aſſer- 


| viſſement le favori tenait ceux 


% 
4 
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qui occupaient des Charges pu- 
5 bliques. II fut ſur le point de 
perckre Sir f Francois Bacon, ce / 
meme- homme. à Favancement 
duquel 11 venait de contribuer, 


non pas parce qu'il avait com- 


mis quelque erreur ou quelque 
negligence prejudiciable a ſon + 
Maitre, mais ſeulement pour 
avoir donné ſon opinion dans 
une affaire qui ne regardait que 


la famille des Villiers. Telle etait 


la biſarerie & Vinfolence de ſon 
pouvoir, que ſes treize premières 
années de faveur farent marquees 
par la capricieuſe revocation des 
gens qu'il avait places 3 TEveque | 
Hacket-le compare , en cela, A 
un torrent qui, dans ſes inon- 


dations, prend 2 à une terre pour 
| F 2 


* 
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r e 
donner à une autre. II y avait un 
an que Milord Coke avoit été 
remercic de ſa place de premier 
Juge, la Cour l'ayant reconnu 
dans pluſieurs circonſtances en- 
nemi de la volonte & du pou- 
voir arbitraires, mais fermement 
reſolu à maintenir l'intégrit & 
Thonneur de ſa Charge, comme on 
peut en juger par ce qui ſuit: 
Un certain Peacham fut accuſe 
d'avoir employe dans un diſcours 
quelques expreſſions qui ſentaient 
neceſſairement la trahiſon , puiſ- 
qu'elles inſultaient le Miniſtère. 
Le Roi qui ne pardonnait point 1 
dans les cas de cette elpece , 5 
craignant que cet homme ne füt 
abſous, ou qu'il ne füt point 
condamnẽ a une peine capitals 3; 


£ 
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avait ordonne 4 ſon Procureur. 


General: Bacon, de ſonder 'Vef- 
prit des Juges & de recueillir 
leurs opinions avant le juge- 


ment : Mylord Coke refuſa ob- 


tinẽ ment de donner la ſienne, 


-regardant ce ſcrutin auriculaire, 


car c'ëtait le terme dont il ſe 


ſervit, eomme contraire aux uſa- 


ges du Royaume & tendant A 
intr oduire une innovation perni- 
cCieuſe. A-peu-pres dans ce mEme- 
tems, Coke avait juge une cauſe 
A la Cour des plaids communs. 
Le plaignant, qui ſe croyait 
mal-jugé, ne voulut point s'en 
tenir à ſa deciſion & s'adreſſa à 
la Chancellerie pour obtenir 
Juſtice. Le defendeur refuſa de 
paraitre, & dit qu'il ne res 


F z 


* 
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Meeneidst pelgt nabtorins“ de 
cette Cour. Le premier Juge le 
ſoutint dans ſon refus & menaca 
le Chancelier d'une amende , ſe 
fondant ſur le vingt - iſeprientic 
Statut d'Edouart III, pour avoir 
excedé les limites de fa juriſdic- 
tion. Le Roi qui crut fa préro- 
gative ant antie par un coup porte 
ſi ſubitement au ſiège de ſon pou- 
voir abſolu „Ceſt ainſi que Ba- 
con nommait cette Cour, Evo- 
qua affaire devant ſon Conſeil 
qui blama la conduite du pre- 
mier Juge , & Lobligea de faire 
es excuſes à genoux. Mais ce qui 
acheva d'indiſpoſer contre lui, 
ce fut la manière dont il ſe com- 
porta dans la cauſe de l' Arche- 
.veque de Coventri, a qui le Roi 
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avait accorde un benefice' yacant. 


Le Juriſconſulte Chiborne, qui 
plaidait contre I'Evèque, avait 


-pole pluſieurs principes repntes 


préjudiciables & derogatoires au 
pouvoir ſupreme du Roi; Jac- 
ques, informè de cette circonſ- 


tance par ſon Procureur - Gene= 


ral, ordonna qu'on ſuſpendit la 


Procedure juſqu'à ce qu'on en 


eceüt confere avec lui. Les Juges 


Saſſemblerent & convinrent tous 
d'une voix unanime qu'ils ne pou- 
voient point obcir A cet ordre; 


que la lettre qu'ils avaient recue 
Etait contraire à la Loi; qu'ils 


Etaient aſtreints par le ſerment 


& par les devoirs de leur pla- 
ce a_ ne point faire eprouver 


de délais a la TJuftice 3 qu'ils 


5 e BAA Vs 
avaient e au jugement de 
cette cauſe aux Epoques fixées, & 
Us en certifièrent le Roi par un 
acte revètu de toutes leurs ſignatu- 
res. Le Roi leur Ecrivit une lettre 

furieuſe, & leur commanda d'un 
ton peremptoire de ne rien decider 
avant ſon retour à Londres. IIs 
furent tous ajournes devant le 

Conſeil, & très-vivement repri- 

-mandes pour avoir ſouffert que 
des Avocats populaires doutal- 
ſent de ſa prerogative „ prero=- 
gative qui fut qualifice de tranſ- 
cendante & de ſacrèe, & par 
conſẽquent de nature a ne point 
Etre ſouillée par des argumens 

wulgaires. A la fin, élevant la 

voix pour les intimider, il leur 
Propoſa, à tous en particu- 


be] 


„ 
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lier, cette queſtion : 4 Si dans 


„ un tems quelconque, dans un 


» cas mis en délibération devant 


» les Juges qu'il croirait con- 
„ cerner ſes intéréts ou ſon pou- 
»/Voir-, il demandait à ſe con- 
» ſulter avec eux & les priait Mare 


7 reter toutes pourſuites * ils ne 


„ jugeraient pas a propos de les 
» ſufpendre „» Tous, excepté le 
premier Juge, avouèrent que ce 
ſerait leur devoir de le faire. La 
reponſe de Coke mérite d'Ctre 
rapportce : II dit au Roi que 
v ſi un Pareil cas arrivait, il 
v ferait ce qui convient a un 
» Juge ». PN Re ” 

- Cependant , ce celebre , aril⸗ 


| he qui eut Phonnete fermets 
& le 1 de reſifter au Rot 
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-en face, manquait de cette in- 
de pendance d'eſprit qui ſeule 
rend uu homme capable de ſup- 
porter la ſolitude & la retraite. 
Il ne put point ſoutenir une 
diſgrace qui lui avait fait plus 
d' honneur que toutes ſes places 5 
& il fit en conſequence tons ſes 
efforts pour rentrer en faveur avec 
Jacques. II fut afſez humble pour 
faire au favori une offre qu'il 
avoit precedemment lui - meme 
rejetce étant en credit. Tl avait 
refuſe de donner ſa fille a Sir 
John Villers „& en avait meme 
recu la propoſition avec dédain, 
mais alors il le pria, du ton le 
plus ſoumis, de Thonorer de 
fon alliance, & il chargea le Sé- 
cretaire Winwood de marquer 
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au Comte de Buckingham, com- 
bien il ctair affecté de ce qui 
venait de ſe paſſer relativement 


2 fon frere 3 qu il deſirait ardem- | 


ment que ce projet dalliance 
put ſe renouveller & s'accom- 
| plir „ ajoutant qu'ils ſeraient les 
maitres d'en dicter les clauſes, 
fi la propoſition etait acceptee, 
Comme la jeune Demoiſelle 
joignait à une grande beauté, 


une fortune immenſe , John Vil- 


lers n'heſita point A ſigner les 
articles, & fa mere engagea ſon 
ſecond fils a s' preter de tout 
ſon pouyoir. Le Lord Bacon en 
fut allarmé; toujours jaloux de 
la reputation de Coke, il redou- 


tait ſon alliance avec une famille 


auſſi puiſſante; ſon, imagination 


("LS 


lui preſentait tout le danger qui 
menasait ſa fortune preſente & 


future, ſi ce mariage avait lieu, 
& il 5 rappelait qu'il avait, pen 
de tems auparavant, traité ſon 
antagoniſte avec une liberté in- 
ſultante. Ces appréhenſions le 


firent ſonger aux moyens de faire 


avorter ce projet, en obſervant 
au Roi & a ſon favori, que les 
intErers & Thonneur de la Na- 


tion ſe trouvaient compromis. 


Les lettres qu'il leur adreſſa A 
ce ſujet ,, ſont Ecrites avec la per- 


plexite d'un homme qui a des 


craintes qu'il ne veut pas avouer 
& qui concernent ceux dont il 
veut paraltre ſervir les interets , 


mais cette manœuvre demeura 


Laus effet. Le Duc de Buckin- 
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gham enfur offenſe, & le Roi re- 
_poufla ſes objections par une r& 


ponſe très - dure. Lady Compton, 
informée du role qu'il jouait ; 
donna un libre cours x ſa ven- 
geance, & le railla avec toute 
Famertume naturelle aux femmes 
lorſqu'elles ſont traverſces dans 
un projet qu'elles affectionnent. 
Bacon stant ainſi expoſe a un 
danger reel & immediat pour en 
Eviter un incertain & &Eloigne ; 
ne ſe fit point ſcrupule de chan- 
ger, en un inſtant, de ſenti- 
ment, de prendre un parti abſo- 
lament contraire à ſa première 
opinion, & d'offrir, ſans quſon 
le lui demandat, Col credit à la 
mere de la jeune Ba pour avan- 
cer le mariage qu'il venait de vou- 


„ LA CE 1 

loir eee La fortune des 
 Miniſtres dépend toujours de pa- 
reils'Evenemens , & c'eſt à ces pe- 
tits & hont eux 201806 que leur 
ambition eſt ſouyent force de deſ- 
cendre. Cette eſpece de palino- 
die ne le réintégra point dans 
Tamitié de Buckingham. La fa- 
mille continua de le charger de 
reproches, & il reſta longtems 
expoſe aux tourmens que doit 
ſouffrir une ame ambitieuſe, lorſ- 
que ſon pouvoir & ſa dignité 
ſont à la merci d'un favori jeune, 
iyre encore de ſon ElEvation & 
qui ſe croit offenſe. Ils finirent 
cependant par ſe réconcilier, & 
leur amitié, ſi cependant une 
entière ſoumiſſion à toutes les 
fantaiſies d'un homme peut ſe 
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nommer amitié, dura ſans inter- 
ruption encore quelques anndes, 
pendant leſquelles Buckingham 
ſe fit un, jeu de placer & de de= 
placer les plus grands Officiers 

de la Couronne, en n'cOutant 
que ſes caprices, ſon reſſenti- 
ment ou ſes interets; de ſe 
montrer le protecteur off Venne- 
mi de ceux qui avaient des pro- 
css aux differens Tribunaux, ſui- 
vant Faſcendant qu'on avait ſur. 
lui „ & dautoriſer ou proteger_ 
tout projet . illegal qui pouvait 
accelerer {a fortune ou celle de 
ſa famille. En un mot, il devint 
formidable, meme à ſon Maitre 
qui Tayait tire de la pouſſière, 
& dont Fautorite aurait du lui 
inſpirer au moins du reſpect. Mais 


toutes ces chofes fe paſfaient dans 


la diſſipation d'une vie abandons 


ne aux amufemens & aux fri- 
volités, & ſouill6e pax ann Plaſ 


firs criminelss. 
Au commencement de Faind> 
619, Sir Frangois Bacon fut 
Cree Chancelier d' Angleterre, 
& peu & tems après Baron de 
Verulam, titre qu'il éechangea, 
année ſuivante, contre celui 


de Vicomte de Saint-Alban; ;: On 


peut paſſer legerement ſur de 


pPareils Evenemens de ſa vie. II 
Ctait ſi grand homme, que les 
dignites. ne peuvent point ajou- 
ter de luſtre à ſon nom j à la vée- 


rite fi elles avaient été la rècom- 


penſe des nobles ſervices qu il a 


rendus & qui] de propoſait en- 
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core de rendre à ſon pays, elles 
meèriteraient une attention plus ſc- 
rieuſe pour FPhonneur de celui 
qui les lui a agcordées. | 
Ni le poids & la multiplicité 
des affaires, ni la pompe de la 
Cour, ne purent détourner ſon 
attention de l'étude de la Phi- 
loſophie: c'ctait ſa plus grande, 
ſa plus ſërieuſe affaire; c'ctait ſon 
occupation la plus chère; & tait 
preſque le ſeul plaiſir auquel il 
e livrait dans ſes inſtans de 
loiſir & de gaieté. II donna au 
Public ſon Novum Organum pour 
la ſeconde partie de ſa grande 
inſtauration des Sciences, ouvra- 
ge que, pendant douze ans en- 
tiers, il ne ceſſa de manier, de 
changer & de polir juſqu'a Ce 
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qu'il redt réduit en une ſerie 
d'aphoriſmes, comme on le voit 
aujourd'hui. De tous ſes ecrits , 
C'eſt celui qui parait avoir Eprot- 
vé la reviſion la plus ſ&vere & 
qui ſemble le mieux fini. La forme 
dans laquelle il exiſte n'admet rien 
d'etranger, rien de pur orne- 
ment; les embelliſſemens de li- 
magination, la grace & Tharmo- 
nie du ſtyle en ſont rejetèes com- 
me des beantes ſuperflues. L'Au- 
teur a en outre fait uſage de dif- 
_ Ferens termes d'un ſens nouveau 
& particulier qui peuvent avoir 
decourage les Lecteurs, & avoir 
paru auſſi inintelligibles que les 
-horreurs du Vacuum , les ſubti- 
lités & les formes ſubſtantielles 
de la Philoſophie qu'il cherchait 
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A faire tomber en diſcredit; & 
_Ceſt pourquoi, de tous ſes E- 
crits, c eſt celui qui a ẽtè le moins 
lu & le moins entendu. Le deſ- 
ſein de cet ouvrage, eſt de pre- 
ſenter une logique plus utile, 
plus étendue qu'il n'en a jamais 
paru, un art qui ne $'occupe 
point de ſyllogiſmes & de mo- 
des d' argument, qui peut quel- 
quefois ſervir a ranger à leur 
place, des. verites dejx connues, 
du à dEcouvrir- des illuſions ou 
des ſophiſmes cachés parmi nos 
- | propres raiſonnemens & ceux des 
r || autres hommes; mais un art in- 
s | venteur des arts, producteur 
de nouvelles découvertes, réel- 
s les, importantes & d'un uſage 
it général pour la vie humaine. 
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Ceſt W but qu'il ſe propoſa en 
. detournant notre attention des 
ſuperfluitès, & en la ramenant 
des notions aux choſes;, des ſpe- 
culations ſubtiles & frivoles qui 
ebloniſſent le jugement ſans EC- 
:dairer., 2 à une iuveſtigation ſo- 
bre, ingénieuſe & ſenſible, des 
loix & du pouvoir de la nature. 


Son premier ſoin fut donc d'6- 


= -rouffer dans le cœur de homme 
ce germe qui y croft naturelle. 
ment ou qui y eſt ſemé par Ve- 
ducation & fècondè par Vinfluen- 
ce de ces Auteurs dont les Ecrits 
6 avoir 


le droit impreſeriptible de con- 


duire & d'ẽgarer le genre humain. 
II propoſe à un eſprit ainſi diſ- 
pole a Iinſtruction, la partie fe- 


am 
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conde & ſcientiſique de ſon plan, 


c'eſt- A- dire la veritable méthode 


&interpreter la nature par des faits 


& par l'obſervation, par un in- 
duction ſaine & ingenue, dia- 


meètralement oppoſce à cet art 


puerile qui avait prẽvalu juſques- 
1x dans la Philoſophie. La ſienne 
exige une collection exacte & ſuf⸗ 
fiſante de preuves recueillies avec 
ſagacité, & appliquces avec une 
clart& impartiale, aux deux c- 


tés de la queſtion, de manière 


qu'après les avoir examines ſous 
toũtes les faces „ On ne puiſſe 
point appercevoir ni oppoſer de 
preuves contradictoires, & qu on 
en deduiſle - quelque portion de 
vérité utile & conduiſ- ant A d' au- 
tres dẽcouvettes. De cette ma- 


nière les raiſonnemens & les ex- 
periences marchent enſemble, 
Pour ſe fortifier & S' &clair er mu- 
tuellement dans toutes les rou- 
eie ien. 
Comme nous approchons 
maintenant du plus memorable 
Evenement de la vie publique de 
cet Auteur, évènement qui geſt 
terminé par la perte de ſa for- | 
tune & de ſon honneur , il ſera 
nd ceſſaire de ſuiyre pas-A-pas les 
gaaauſes qui l'ont produit. Quels 
que ſoient ſes torts, on recon- 
naitra; je penſe, qu'il a été ſa- 
- crific au ſalut d'un homme beau-- 
coup plus criminel que lui, mais 
| Protege par un Maitre aux yeux 
duquel le mérite damuſer, l'em- 
, Porjait- ſur celui d/Etre-utile dans 
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les choſes les plus importantes. 
Des faibleſſes du Roi Jacques, 
la. vanité fut la plus pernicieuſe 
aſa famille & à la Nation en ge- 
néral. II placait une valeur infi- 
nie dans certains avantages chi- 
meriques dont ſa perſonne était 
doucee , dans ce droit inherent 


par Jequel 1] croyait que la Cou- 


ronne d' Angleterre lui Etait de. 
volue , dans ſon initiation & tous 
les myſteres du Gouvernement, 

& dans le cercle très-tendu de 
es lumières. Sa maxime fa- 
vorite Etait que celui qui ne ſait 


point diſſimuler ne ſait point 


regner; mais il parait avoir ab- 
ſolument _ ignore une ſeconde 
maxime ſans laquelle la premiere, ; 
ne peut meme pas avoir un ſuc- 


— 
- 


, 5 4 1 — 4 9 8 1 - 
va. a. Boring 


cès momentane , celle de ca- 


cher toute apparence daſtuce-, 
& de tromper , ſous le maſque 
de la candeur & de la- mauvaiſe £ 
foi. II ſe découvrait au contraire 


ſtinctement à ſes propres ſu- 


Jets aux Etrangers de ſorte que 
ſes entrepriſes ſur les pre- 
dans ſes negociations 
derniers, ce Salomon 
ſe: in fait toujours la ſeule du- 
pe; il avait à la-verit un fonds 
prodigieux de con naiſſances, mais 
de ces connaiſſances dont un 
Rei devrait ignorer Tuſage „& 
qui ne ſervaient qu'à lui donner 
un flux intariſſable de mots ſur 
toutes ſortes de matières. Il avait 
la pædantetie d'en faire parade | 


dans toute oecaſion. Ceſt pour 
ces 


* 
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ces qualites qu'il fut exalté ſans 
meſure, par de graves & rèvẽrends 
Eccleſiaſtiques, Peſpèce la plus 


peſtilentielle des flatteurs, & cela 


parce qu'ils voulaient encoura- 
ger emploi indigne qu'il fai- 


ſait de ſes talens. Il fe rendit en 


pluſieurs circonſtances, le vil inſ⸗ 


trument de leurs paſſions & de 
leur penchant à gonverner. Ces 


hypocrites ſans pudeur ſurent lui 
trouver un titre ſuperieur a tou- 
tes les Loix humaines, le droit 
divin d'ètre faible ou méchant 


ſans craindre le reproche, & cette 
doctrine, quelque horrible qu'elle 


ſoit , ils oſèrent la faire deriver 

de FEcriture, d'un livre qui, sil 

contenait de TE maximes', 

deviendrait le * de Pin- 
G 


— 
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fidelité & le temoignage authen- 


tique: que ces ecrits ſacres. ont 
EtE inſpires, non par un Dieu, 
mais par quelque malin genie, 
Fennemi declare de toute bonte;, 


E& de toute” juſtice. Cette doc- 


trine réunie à la facon de pen- 
ſer pervertie du Roi Jacques , 
lui fit regarder ſes ſujets comme 


autant d'eſclayes , ſes Parlemens 
comme les uſurpateurs d'un pou- 


voir auquel ils n'ayaient aucun 


droit, ou tout au plus, qu'un 


droit precaire. Il affecta de gou- 


verner pendant ſept ans conſé- 


cutifs ſans leur participation, de 
ſe er er des interets ſepares de 
ceux du peuple, & de ſubvenir 
: à tous ſes beſoins par toutes ſor- 
tes de reſſources & de moyens , 
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exceptẽ ceux que la conſtitutipn 
preſcrivait. Ces méthodes lui fu- 
rent ſuggerces par les plus dan- 
gereux ennemis de la Republi- 
que, une horde de gens à pro- 
jets & de monopoleurs , de bri- 
gands a Vabri du nom & du 
credit de Buckingham dont ils 
avaient acheté la protection A 
un prix exceſſif & aux depens 
du peuple qu'ils avaient dilapide, 
Sa mere 5 alors Comteſſe de ſa 
propre creation, femme nee pour 
le mal, d'un efprit inquiet & 
d'une cupiditéè vorace, avait la 
plus grande part à ces extrava- 
gantes menees, Elle adoptait tous 
les projets qui pouvaient. lui pro- 

curer de l'argent, & ræuſſiſſait par 
empire qu elle avait ſur ſon fils 
= 
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dans tous les ſcandaleux agio-— 


tages qu'elle entreprenait. Sous 
une pareille adminiſtration, dans 
un tems ou 'Angleterre était 


rèellement gouvernce par un jeu- 
ne diſſolu, conduit lui- meme par 
une femme inſatiable, il ne doit 


pas paraitre tonnant que le peu- 


ple ait été pille & vexé par des 


Edits illégaux, par d'horibles mo- 


nopoles & enfin par tous les ſyſ- 


teèmes de la méchanceté, ſyſtè- 


mes calcules pour enrichir un pe- 
tit nombre de gens & cauſer la 
ruine de pluſieurs millions di hom- 
mes. De quelque manière que 


ces Edits fuſſent obtenus, le 
Chancelier y mettait le ſceau 
avec la precipitation d'un hom- 
me qui etait Feſclave & la eréa- 


* 


ture de Buckingham; & fl quel- | 
quefois il haſardait d'inſinuer que 
quelques- uns de ces impots é&- 
taient contraires a la Loi, fa 
remontrance était trop faible 
& d'un ton trop timide pour pro- 
duire aucun effet utile. Ce re- 
proche lui fait le plus grand 
tort, en ce que la Providence 
ayant place, ſi je puis m'expri- 
mer ainſi, ſur la frontière qui 
{cpare le deſpotiſme, de la li- 
berté, il negligea ce poſte d' hon- 
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neur & laiſſa attenter aux privi- 


leges du peuple. C'était cepen- 
dant contre ſon inclination & 
& contre ſon excellente manière 
de juger des choſes, car il ſavait 
très. bien que les interets de ſon 
Maitre dépendaient de fa bonne 
8 
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intelligence avec ſon peuple; 


ſouvent il lui conſeilla de con- 
yoquer les Parlemens & de ſe 
repoſer ſur Vamitie de la Nation 
pour l'affermiſſement de fa Cou- 
ronne. Quoiqu'un pareil avis re- 
pugnat a toutes les maximes ſur leſ- 
quelles ee Monarque voulait ta- 
blir ſon pouvoir, quoiqu'il eũt 


réſolu de traiter ſes Parlemens 
comme un corps qui voulait en- 
vakar ſes droits & s'elever ſur 


les ruines de la Monarchie, il 


conſentit cependant à aſſembler 
N encore une fois les deux cham- 
bres. La malheureuſe ſituation 
des affaires Vexigeait. Ses ſujets 
— d'impôòts, & ge- 
miſſaient ſous les depredations, II 


Etait dans un beſoin extreme 
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argent, & les brigands à qui il 
avait remis ſon autorité, ne lui 
avaient rien laiſſé que la haine 
publique qu'avaient excité leurs 
rapines commiſes en ſon nom; 
la circonſtance était d'ailleurs fa- 
vorable pour obtenir des ſubſides 
de la Chambre des Communes. 
Comme tout le corps de la Na- 
tion exprimait un deſir extraor- 
dinaire de reſtituer le Palatinat 
a ſon malheureux gendre „ il avait 
lieu d'eſperer qu'en leur donnant 
| Fafſurance d'une déclaration de 
guerre, ils voteraient , pour lui, 
des ſommes conſiderables , qu'il 
pourrait divertir comme il Fayait 
fait juſques-1a 5 & employer A. 
des defleins plus conformes 3 
ſon genie & a fis goüts. 
* Ga 
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Le Parlement ayant donc été 
convoque , il s'aſſembla le 20 
Janvier 1621. Le Roi ne s'était 
pas trompe dans ſes conjectures: 
les Communes lui votèrent im- 


mediatement deux ſubſides en- 


tiers; mais elles frent, en me- 


me- tems, la recherche exacte des 
impoſitions arbitraires, qui, de- 
puis ſept ans, Etaient devenues 
inſupportables au peuple. Parmi 


les monopoles, il Sen trouva 


partieulièrement trois d'une in- 
juſtice & d'une oppreſſion palpa- 


bles. Certaines perſonnes avaient 


obtenu du Roi des Lettres-Pa- 


tentes qui les autoriſaient a met- 


tre une taxe ſur les auberges & 


les tavernes, dans toute '<tendue 


du Royaume. Sans un brevet de 


— 


r 
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ces memes . perſonnes , on ne 
pouvait tenir ni l'un ni autre 
de ces Etablifiemens ; & quicon- 


que ne voulait point payer ſur- 
le- champ la ſomme a laquelle il 


plaifait à ces vils inſtrumens du 
pouvoir, de le fixer, était ſar 

d'ètre pillè ou jete dans un ca- 
chot. Cet impor , qui peſait ſur 

la claſſe la plus indigente du 
peuple, devint bientôt une ſour- 
ce de vexations abominables. Le 


troifieme monopole , encore 


plas revoltant,, fut le privilege 
excluſif de fabriquer & de ven- 
dre des galons d'or & d'argent, 
qu'obtinrent deux infames crea- 
tures du fayoi!, Montpeſſon & 


Michel „les Eudley & les Emp- 


65 


m 
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ſon de cet age (1). Le premier 
Etait un homme de grande for- 
tune, jaloux à Fextreme d'@tre 
remarquè, fiit-ce meme par des 
_ crimes; autre, un obſcur Juge 
de Paix, qui, dans un quartier 
Eloigne de la ville, tirait une 
ſordide ſubſiſtance de pluſieurs 
lieux de proſtitution: ils avaient, 
Ace qu'il parait , abuſé honteuſe- 
ment du pouvoir excluſif expri- 
me dans leurs Lettres-Patentes , 
en mettant dans le Commerce de 
grandes quantités de galons faux, 
meles de cuivre & d'autres al- 
liages d'une nature dangereuſe 


{1 ) Thomas Empſon & Edouard Eudley, 
promoteurs des exactions commiſes ſous Henri 
VII. Is furent tous deux exëcutés pour crime 


de corruption. 
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pour la ſanté; & quiconque 
youlait en fabriquer ou en ven- 
dre d'autres, Etait puni tres-ſE- 
vèrement; ce qui les rendait plus 
hardis à commettre ces outrages, 
c'eſt qu Edouard Villers, frère, 
du premier lit, du favori, était 
leur aſſociè dans ces priviléges, 
quoiqu'il n'y füt pas nommé. 
Ces griefs „& beaucoup d'autres 
encore, furent mis ſous les yeux 
du Parlement, & ſubitent une 
rigide cenſute. Mais la Cham- 
bre des communes ne Sen ti nt 
pas la: elle voulut qu'on recher- 
chat la cauſe de tous ces deſor- 
dres afin qu'on pt decouvrir 
par quel credit ces Lettres - Pa- 
tentes avaient E&tE obtenues & 
revetues du ſceau. On porta 

„ 
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auſſi, 8 dans le mème- 
tems, des plaintes au Parlement 
contre des faveurs arrachces a 
la corruption, dans la Cham- 
bre., Haute de | Juſtice. Le Roi 
- en. concur. des inquictudes pour 
ſon Chancelier, & encore plus 
pour ſon Mignon. On avait 
averti ſecrètement Buckingham 
qu'on ſe diſpofait à faire un 
examen {Evere de toute ſa con- 
duite; que des aſſembles avaient 
Eté tenues avec le plus grand 
ſecret, par certains Mees de. 
| an; - 316 bY 3 ſur hs. as 
dieux de tout ce qui $Etait com- 
mis de criminel & d'oppreſſif. Les 
_ creatures- de Buckingham, of; | 
fray ies de cet avis, I ds 
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derent qu'il pourrait saſſurer 
Timpunité, à lui & à ſes amis, 
en engageant ſon Maitre x diſ- 
ſoudre le Parlement, & la crainte 
eut certainement fait faire A Jac- 
ques cette fauſſe & dangereuſe 
deémarche, fans les remontrances 
ſenſées de William, Doyen de 
Weſtminſter. Cet adroit Courti- 
ſan lui conſeilla d'abolir a la 
fois, par une proclamation, tous 
les actes qui avaient donne lieu a 
ces vexations & à ces monopo- 
les, de ſacrifier les coupables 
ſubalternes au reſſentiment pu- 
blic, & d'appaiſer le Parlement 
par Taflurance que cette réforme 
lui avait été d' abord propoſce 
par ſon favori „ au moment ou 


il s'ẽtait appercu qu'il avait été 
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abuſe par des gens intrigans & 


mal intentionnes. Le Roi prit la 
reſolution de ſuivre ce Conſeil ; 

mais il ne ſe ſentit point encore 
enticrement ſoulage de l'etat de 
perplexite dans lequel il ſe trou- 


vait. Le Chancelier, qu il avait - 


interet de oliver , Etait ou- 
vertement accufe de corruption. 
Le favoti, que ſa tendreſſe ne 
permettait pas dabandonner , 
Etait ſecrètement, & par conſe- 
ſequent , plus danger 


, Attaque , pour avoir prete direc- 


tement les mains à tout ce qui 
s'etait fait de criminel & d'illi- 


cite, ſi toutefois il n'en était 


pas Pauteur. II y avait de l'im- 


poſſibilité à les ſauver tous les 


deux dans la circonſtance, & il 
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fallait ſe rẽſoudre à perdre Vob- 
jet de ſon affection, ou FOracte 
de ſes Conſeils. II eſt aiſe de 
deviner à quel parti devait s'ar- 
reter un tel Prince. Sa paſſion 
I'emporta ſur fa raiſon, & My- 
lord Saint = Alban fut la plan- 
che qui ſauva Buckingham dn 
naufrage. On lui 6ta juſqu'a la 
liberte de ſe defendre. Comme 
ſes profondes connaiſſances lui 
avaient merits Feſtime générale, 
& que ſa male Eloquence Etait 
encore ſuperienre à. ſon Erudi- 
tion, le Roi craignant quill 
n'entrainat les eſprits, ne vou- 
lut point haſarder de permettre 
qu'il partit devant les Lords, 
pour plaider fa propre cauſe. II 
aurait pu, dans le cours d'une 
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pareille procedure, fe ſouſtraire 
A la haine publique, en ſoule- 
vant le voile qui mafquait les 


vices d'une | adminiſtration dont 


il connaiſſait les ſecrets, en re- 


Velant la multitude d'actes ille- 


gaux auxquels il avait été oblige 
de mette le ſceau; & toutes ces 
iniquités auraient été reprochees 
Buckingham, qui ferait devenu 


objet de la vengeance Natio- 
nale. Bacon aurait pu atténuer 
8 auſſi les torts qu'on lui impu- 


tait à lui mẽème, & faire fléchir, 
en {a faveur, la rigidite des 


Loix. Il avait prévu & ſenti tout 
cela; mais le Roi lui ordonna 


expreſſẽment de ne point etre. 
preſent à l'examen de ſon pro- 
ces , lui promettant, ſur fa pa- 
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role royale, de le défendre de 
toute eſpèce de reſolution con- 
traire A ſes intéréèts; & fi cela 
ne lui était pas poſſible, de le 
recompenſer , dans la ſuite, par 
tout ce qui | dependrait de ſa 
protection & de ſon pouvoir. 
Il obéit, & fut ſacrifie.. || 
Le 12 Mars, les Communes 
nommerent une Commiſſion pour 
examiner les abus qui avaient lieu 
dans les Cours de Juſtice. Quel- 
ques jours apres , Sir Robert 
Philippe, homme eminent par 
ſon zele pour le bien public, 
& par ſon humanité, annonca 
a la Chambre qu'il avait été ren- 
du plainte au Comité, par deux 

perſonnes qui accuſaient le Chan- 
cebwlier de venalite & de corrup- 
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tion. Il fit ce rapport, non-ſeu- 
lement fans aigreur, mais avec 
toute la ſenſiblite que lui inſpi- 
rait Feſtime qu'il avait toujours 
' vouee à Paccuſe. Il propoſa, en 
outre, que Paffaire füt portée 
devant les Pairs, & que les faits 
en fuſſent prèſentès ſans exagera- 
tion. Dans une conference tenue 
le 1 9 parmi certains Membres, 
il fut réſolu, par les, Lords, 
que les témoins ſeraient enten- 
dus le plus promptement poſſi- 
ble. Aufſfi-tôt que la choſe fut 
devenue publique, une nouvelle 
foule d' accuſateurs ſe preſenta , 
& chargea ſeverement le Chan- 
celier de s'ᷣtre laifſe corrompre 
en nombre de circonſtances. Ces 
.delations ſortaient principalement 
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de la bouche des perſonnes dont 
1] avait regu des préſens, & qui, 
contre leur attente, n' avaient ob- 
tenu de lui que tes jugemens 
defavorables. Pendant tout ce 
tems, il fut retenu à ſon hotel 
par une indiſpoſition reelle on 
pretendue ; mais s'il ne ſouffrait 
point au phyſique, combien ne 
diit-il pas Etre affecté au moral 
dans ces momens d'agitation & 
d- incertitude, ou my convaincu 
de ſes torts, mais jaloux à Vex- 
treme d'une reputation dont il 
jouiſſait depuis long - tems, il 
était à la veille de la perdre 
pour toujours? Soit qu'il envi- 
fageat le paſſe, ſoit qu'il portat 
| ſes regards ſur l'avenir, il de- 
yait ètre tourmenté par des re= 
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flex ions bien alarmantes , puiſ- 
qu'elles ne lui retracaient que des 
ſcenes de d&shonneur & dhumi- 
liation. II allait devenir „ à ſoi- 
xante-un ans, la victime des ra- 
pines & de inſolence de ſes 
| domeſtiques „ fans avoir d'autre 
faute perſonnelle à ſe. reprocher 
que le coupable aveuglement qui 
avait encourage leurs exccs. 
Le 26 Mars, le Roi vint à la 
Gbambre des Pajts, & affe ctant 
le ton populaire, il avoua les 
erreurs de ſon Gouvernement, 
ſe recria contre les Eettres-Pa- 
tentes dont on fe plaignait, & 
fit livrer à la Juſtice les cou- 
pables ſubalternes qui les avaient 
ſurpriſes à ſa religion; mais il 
ne tint cette conduite que pour 
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ſauver ſon favori, qu'il gefforcait 
de dEfendre par les raiſons les 


plus frivoles. II était difficile, 


a la vérité, d'alléguer des excu- 
ſes légitimes en faveur de celui 
qui était le plus criminel, & ſans 


influence duquel ces malheureux 


n'euſſent point été coupables. 
Les Lerds ne ſe laiſsèrent pas 
ſéduire par ſon diſcours; ſatis- 
faits cependant d'avoir réduit 
leur Souverain à la nëceſſitè d'une 
apologie, ils feignirent d'ètre 


de ſon opinion. Ainſi, Bucking- 
bam échappa, pour le moment, 

au danger qui le menacoit; mais 
ayant, par la ſuite, accumulé de 


nouveaux forfaits, il ſuccomba 


enfin ignominieuſement ſous les 
coups d'un allallin! inconnu, apres 
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avoir EtE vouè A VexEcration gen- 


me par les murmures du peuple 
& par les dénonciations ſolem- 
nelles de ſes complices. Trois 
ſemaines apres, la Chambre s'aſ- 
ſembla de nouveau, mais tout 
le poids de ſon e. tomba 
ſur le Chancelier: elle ne ſe con- 
tenta point de lraveu authentique 
de ſes torts , quoique cet aveu fit 
preſents par le Prince de Galles,& 


que Bacon, en renongant à toute ef: 


pece de juſtification , demandãt q 


pourſeule & unique faveur, que ſa 


punition ſe bornat 2 a la revElation 


de ſon crime, & A la perte des 
| Sceaux. On I obligea de faire une 
_reponſe particuhcrea tous les chefs 


de Faccuſation intentee contre 
lui; ce qu'il fit le premier Mai 
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1621, en confeſſant dans les termes 
les moins ëquivoques, le crime de 


corruption dont il était charge 
en vingt-huit articles différens, 
& en $'abandonnant entièrement 

a la merci des Juges. I fut com- 
damne d une amende de quarante 


mille livres ſterling, d ere enferme 


dans la Tour, pour y reſter d la 


 volonte du Roi; declare en outre, 


pour toujours incapable de poſſeder 


aucune charge ni aucun emploi dans 


ia republique , avec defenſe de ſieger 


jamais au Parlement & de repa- 


raitre de ſa vie dans le reſſort de 
la Cour. Ainſi il perdit le grand 


_ privilege de la Pairie, fſ{eycrite 


qu'on n' prouve jamais que dans 
le cas de trahiſon ou de cOrtmger 


tion. 
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"Tie dernier article de {es charges 
Wires une ample maticre A re 
flexion. «On y reproche à Bacon, 
» d'avoir donnè lieu aux exactions 
» commiles par ſes domeſtiques, 
» A Ia fayeur de Vobtention du 
- » grand & du petit Sceau ». Cette 
dente facilite pour ſes do- 
meſtiques, qua la verite il porta 
à un point extreme, a été regar- 
dee, & je crois avec fondement, 
comme la principale cauſe Jos 
: irrégularités qui lui ont attiré ſa 
diſgrace. Naturellement liberal, 
ou plutor d'une profuſion ex- 

cèdant les facultés d'un homme 
qui a envie de conſerver ſon in- 
tEgrits » It permettait toutes ſor- 
tes d'extravagances dans {a mai- 
ſon ; & comme la plupart de 
A ſes 
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ſes gens étaient jeunes; livres à 


la diſſipation & à la pourſuite de 


| quante dans Toriginal. 


tous les plaiſirs, ils ſe portaient 
aux depenſes les plus folles, ſans 
en éEprouver le moindre repro- 


che de ſa part (1). Soit qu il 
ne 5 2ppergiit de ces abus que 


lorſqu'il Etait trop tard, ſoit 
qu'une ame comme la. fienne , 
enfoncce dans la profondeur & 
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(i) Unſour, pendant ſon jugement, comme 


| a traverſait une chambre dans laquelle &taient 


pluſieurs de ſes domeſtiques, il leur dit, au 
moment ou ils ſe levaient pour le ſaluer: Al- 
ſeyez-yous , mes Maitres 3 votre Elevation a 
cauſe ma chite.L*&quivoque qu'offre le mot riſe, 
en Anglais, ſurgere & exurgere en Latin , &que 
nous ne pouvons rendre que par ELEVATI ON, 


t eng il Ggnifie action de ſe lever au propre 


& au figure, rend l'ẽpigramme bien plus pi- 


4a 


0 * . 4 © 
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wo LA VIA 
Timmenſité de ſes idées, ne put | 
ſuivre de pres des details deſa- 
greables , que cependant Fecono- 
mie exige; il fut foc!, pour 
ſoutenir ſon train ordinaire de 
vie, de ſe preter a la ſèduction, 
& dy encoutager ſes domeſti- 
ques. Ainſi , nous voyons dans 
lui un exemple memorable de 
tout ce qui eſt grand & Cleve, 

& de tout ce qui eſt bas & petit. 

De telles inconſẽquences dans la 
nature humaine, ne peuvent qu'in- 
185 timider & épouvanter ceux memes 
qui ſont affermis dans Texercice 
de la vertu. 
Apreès un court empriſonne- 
ment dans la Tour, il obtint 
du Roi fa liberté, & fut decharge 


de Tamende à laquelle le Par- 


* F = 4 vy% — 1 


juſqu'à ce qu'il efit pu mettre 


duite & la perte de ſes emplof 
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lement Lavait condamné; comme 

cette amende etait tres- forte, 1 
en fit une delEzation à quelques- 
uns de ſes amis dont il ſe ſuppoſa 
le debiteur. William, ſon ſuc- 
ceſſeur dans la place de Garde 
des Sceaux, fe plaignit haute- 
ment d'un ſtratageme qui fruſ- 
trait de leurs pretentions les le- 
gitimes créanciers que ſa diſgrace 
mettait en danger d'ètre ruines. 
Mais il y a tout lieu de croire 
qu'il employa cet artifice dans 
des vues plus innocentes, c'eſt- 
A-dire, dans celles de fe une; 
un ibis a leurs importunités, 


de Fordre dans ſes affaires par- 
ticulières que ſon detaut de con 
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avaient ſingulièrement derangees: 
Pour ne pas m'arrèter plus long- 


1 
5 
. 
| 

43 
3 


tems ſur des details auſſi deſa- 


gréables, je m' empreſſe d' infor- 


mer les lecteurs, que trois ans 
apres ſa diſgrace, il demanda au 


Roi Jacques d'ctre entierement 
abſous de ſon jugement. Jacques 


lui accorda tout ce qu'il eſt au 
pouvoir d'un Roi d'accorder, 


la revocation entière de ſa — 


tence (1); la poſtérité, à qui 
il appela auſſi de ſon jugement, 
parait avoir voulu oublier qu'il 
ait jamais eu des torts; & les 
Ecrivains qui rappellent ſes er- 
reurs , comme ceux qui font ob- 


2 


2 i 88 


3 9 — — 
of — * 


(1) En conſequence, il fut-invite a ſiéger au 
premier Parlement du Roi Charles. 


Py 
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ſerver les taches du ſoleil fans 
pretendre ne rien diminuer de ſon 
eclat, ne cherchent à voir en lui 
que fon influence univerſelle ſur 
le monde ſavant. C'eſt ainſi qu'il 
quitta la ſplendeur d'un poſte, 
eminent, pour ſe plonger dans la 
retraite & dans l'ombre d'une vie 
ſtudieuſe, regrettant ſouvent que 
Tantbirion & le faux brillant de 
la gloire euſſent derourne de 
occupation la plus noble & la 
plus digne d'un erre raiſonnable, 
affligé fans doute d'etre convaincu 
par fa . propre experience , de 
Pinſtabilité & de la furilire des 
grandeurs humaines. 
Nous avons ſuivi, juſques à 
Moors „dans le tumulte & le 
fracas des affaires, nous allons 


H 3 
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le trouver a actuellement 3 une 
ſituation plus agreable quoique 
moins Eminente ; delivre de la 
ſervitude des Cours, d'une com- | 
plaiſance inſupportable pour les, 
vices & les ſottiſes d' hommes, 
A tous Egards , „ ſes inferieurs, 
Maintenant dans une poſition 
qui lui permet de ſuivre le pen- 
chant naturel de ſon genie, il 
va exiſter pour lui, pour Turilits, 
du genre humain , & pour celle 

de tous les cles à venir. 
Le premier ouvrage conſidẽ- | 
rable qu'il entreprit apres ſa re- 
| traite 5 fut FHiſtoire d'Henri 

VII; ; cette Hiſtoire dont le Roi 
J acquesF avait charge , parut dans 
Fannee 1622. Quelque diſcours 
qu'on ait pu tenir ſur erat de 
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mælancolie & d'abattement dans 
lequel il Etoit tombe , on trouve 
à chaque page de ce livre, des | 
traces d'un eſprit que lage na- 
vait point affaibli, & qui avait 
conſervè toute ſon Energie malgre 
ſes malheurs. Il a été hautement 
approuve & condamne , ce qui 
prouve qu'il eut un merite peu 
commun, & nous prenons ſur 
nous e, e que quelles que 
ſoient les fautes qu'on lui re- 
proche, elles ne procèdent point 
d'un defaut de vigueur dans le 
genie, ou de chaleur dans Lima- 
gination de I' Ecrivain. Aux yeux 
du Roi Jacques, ſon ayeul 
Henri Etoit un modele parfait 


que les autres Monarques devaient 


imiter; & comme {on regne ctait 
H 4. 
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& méchant. Si Mylord Bacon n'a 
la contagion de ſon ſiècle, ſi de 


briller les imperfeRions, & de 
| placer dans Fombre les traits de- 
fectueux du portrait qu'il pei- 
gnait; malgré tous ces palliatifs, 
il eſt facile de voir le Roi tel 


— 


celui de la flatterie, cette opinion 
prevalut , & fut bientot de mode 


a la Cour; cependant, ce Prince 
qu'il exaltoit tant, eut un ca- 
racteère peu aimable a tous Egards, 

& fa conduite annonca dans bien 


des occaſions, un eſprit faible 
pas été enticrement attaque de 


tems à autres il a täché de faire 


qu'il &tait, & dans fa difformité 
naturelle: ſon propre Hiſtorien 
avoue que la defiance & lavarice 
Etatent les deux principaux te! 
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proches qu'on avait A lui faire; 
ſa politique doit avoir été dans 
toutes les occaſions meſquine, 
fauſſe & intereſſee ; abſolument 
dẽpourvu de cette prudence dont 
les vues ſont auſſi vaſtes que pro- 
fondes, il Sefforcair de ſuppleer 
2 ce defaut- par des ruſes & des 
ſupercheries momentances. C'eſt 
par ces tours d'adreſſe qu'il ſe 
tirait communement des difficul- 
ths qu* un homme plus ſage aurait 
prevues à tems, & qu'un Prince 
d'un meilleur caractere maurait 
jamais cues a combattre; mais 
comme ſon cara&ere inſociable 
lui avait inſpire le goiit de la ſo- 
litude, le Public pritcette hameur 
ſombre pour une penetration & 
une ſagacite extraordinaires. Son 
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avarice ſordide ne rougiſſait de 
rien, rien ne lui paraiſſait vil, rien 
ne lui ſemblait injuſte de ce qui 
pouvait ſervir a remplir ſes coffres; 
les remplir dans le ſens ſtrict du 
mot, car il ne faiſait aucun uſage 
des richeſſes, & cependant pour 
les entaſſer, il avait recours à 
tous les moyens que pouvait lui 
 ſuggerer la rapine la plus ſcan- 
daleuſe & la plus oppreſſive. 
Ppeai annonce que ['Hiſtoire 
d'Henri VII par Mylord Bacon, 
a été taxce de partialité; je ne 
diſſimulerai pas non plus qu'on 
a reproche au ſtyle de cet Hiſ- 
torien, d'ctre rempli d'affeQation 
& de fauſſe Eloquence 3 mais ce 
 n'etait point le défaut de I Au- 
teur, c etoit celui du ſiècle dans 


* 
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lequel il vivait, & particulière- 
ment d'une Cour qui, d' après 

exemple de ſon Souverain, ai- 
mait le clinquant du bel eſprit, 
& ſe plaiſait dans les £quivoques 
& les jeux de mots. 

L'Ouvrage intitulé: E ais Ci- 
vils ou n eſt de tous "I 
Ecrits celui qui a etc le plus rẽpan- 
du, & il eſt encore tres-juſtement 
eſtimé. Vers le declin de (a vie 
il Taugmenta de beaucoup „ lui 
donna plus de correction, & le 
publia non- ſeulement en anglais, 
mais encore dans une langue plus 
univerſelle, & qu'il crut faite 
pour le conſerver auſſi long- tems 
que les livres dureront. Comme 
il n'a pas eu, en. faiſant ces Eſſais, 
intention d amuſer, mais d'inſ 

„„ 


18 „ inet 


4 ad; qu'ils ne ſont point la 


ſatyre de la nature humaine, ni 
Leœcole du ſepticiſme, M. fy 
| Voltaire obſerve qu'on les con- 
nait moins que les Maximes de 
la Rochefoucault, ou que les 
Eſſais de Montagne. Cette re- 
Marque fait honneur à Mylord 
Bacon, qui était un trop grand 
homme pour chercher à plaire 
3 la multitude, en ſacrifiant a 
cette malignité, ou en ſatisfai- 
fant à cette curieuſe extravagance 
que trop de lecteurs bes nt 
A voir flattée, je le dis avec dou- 
leur, - meme dans les Ouvrages 
. intention morale. 
Je ne parlerai point ici des 
autres Ouvrages - qu'il compoſa 
dans cette dernière ſcene de la 


\ 


— 
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vie; Jen feral F'enumeration' dans 
une autre place. Qu'il me ſoit 
ſeulement permis dobſerver ici 
que rien ne peut donner une idée 
plus ſublime de la fecondite & 
de la vigueur de ſon imagination, 
que le nombre & la nature de 
ſes Ecrits. DeEcourage par la cen- 
ſure publique , accable ſous le 
poids d'une fante & d'une for- 
tune delabrees, il ne paſſa que 
cinq ans dans ſa retraite, eſpace 
de tems bien peu conſiderable 5. 
& cependant il trouva le moyen 
de compoſer, en un auſſi e 
intervalle, ce qui aurait ſuffi à 
emploi & la gloire d'une vie très- 
longue & très-heuteuſe. Il rangea 
ſous un ordre mẽthodique, & 
enrichit de beaucoup d' additions, 


5 


a Vine; 
une partie de ſes premiers Ou- 
vrages; il en fit de nouveaux auſſi 
importans par le mérite & la 
voariëté des matières qu'il y traite, 
que par fa méthode de les pré- 
| ſenter; ce ne ſont pas des Ou- 
vrages de pure erudition & d'un 
travail qui n'exigent qu'un tem- 
perament robuſte & une ap- 
plication opiniatre „ce ſont les 
efforts naturels du genie & de 
la reflexion diriges vers des ſu- 

| jets abſolument neufs ou touches | 
de manière a paraitre tels; ſes 
_ notions, qu'il tirait toutes de ſon 
propre fonds, Etaient ſaines „ſo- 
lides & juſtifices par des princi- 


pes inconteſtables; en un mot, 


a diſpoſition de ſes plans rEpand 
de la lumière & de la grace ſur 
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toutes leurs parties conſtituantes. 
En confiderant chaque ſujet, il 
parait s' etre place dans un point 
de vue ſi avantageux & ſi Eleve, 
qu'il peut en obſeryer toutes les 
faces & en appercevoir facilement 
les defauts. Ce caraRtre diſtingue 
& les Ouvrages qu il a achevés, 
& ceux qu'il n'a fait qu eſquiſſer. | 

On a beaucoup parle de fa 
pretendue pauvretẽ. Tous les 
Hiſtoriens ont aſſure qu'il a paſle 

le reſte de ſes jours dans indi- 

gence & Tobſcurite. Le Clerc, 
entraine dans le meme ſentiment, iy: 
par un paſſage d'une lettre d'Hir- 
vel, Seſt emporte avec une hon- 
nete indignation contre la baſſeſſe 
de ce Prince, qui a pu laiſſer 
un homme, comme Bacon, lutter 12 


r 

ſur la fin de ſa vie contre la misère 
& Fafflition. Je crois que les 
choſes ont été beaucoup exage- 

rées; peut. tre na- t il pas nage 
dans Yopulence, ni joui meme 
d'une fortune très-honnète „mais 
ſes revenus doivent Favoir mis 


au- deſſus des premiers beſoins 


de la vie. Le Docteur Rawley, 
qui a long- tems vécu dans ſa 
_ maiſon, aſſure que le Roi lui 
payait, de la caifle du Grand 
Sceau & de celle des alienations , 
une penſion annuelle de 800 liv. 
Th ſterling. Cette penſion, ainſi que 
les rentes de ſes terres qui s'cle- 
vaient à un tiers de plus, lui fu- 
rent conſeryees après la mort de 
Jacques; mais Bacon, dans ſes | 
jours de grandeur, n'abalt rien 
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amaſſé pour les momens d'adver- 
ſité. Sa penſion, devenue pré- 
caire, était mal payée par un 
Roi qui, au lieu de menager 
ſes revenus pour les employer 
2 des deſſeins utiles, les diſſipait 

journellement en neégociations 
infructueuſes, ou en generolites 
mal -appliquees. Mylord Bacon 
Etait d'ailleurs accable de dettes, 
& l'on doit ſuppoſer encore qu'il 
depenſa_ beaucoup d' argent en 
© experiences phyſiques „ puiſque 
les perſonnes mème que nous 
voyons Homer: par - tout Peſprit 
d'cconomie /,, . ſont... prodigues 
quand il s Agit de fatisfaire une 
paſſion favorite. Ce ſont toutes 
ces circonſtances reunies qui Pont 
plonge dans les difficultés où il 


„ 


ern 
seſt ſouvent trouve. II n'y a pas 
lieu de douter qu'elles n'ayent 
été en grand nombre, & d'une 
nature bien inquiétante (4), on 
en a la preuve complette par quel- 
ques expreſſions extraordinaires, 
dans ſes lettres au Roi Jacques, 
od on le voit Epancher ſon cocur 
& exhaler ſes chagrins d'un ton 
vraiment affligeant pour les per- | 

ſonnes qui honorent ſa memoire. 
Ceux qui inſiſtent ſur la baſſeſſe 
de la nature humaine , & ceux qui 
plaident en faveur de fa dignite, 
175 trouvent en lui de quoi appuyer 
leuts diffcrentes ener 3 mais 


1 4 — 7 ; 


= 1 parait, par une lots que lui cerivit 
Buckingl am, qu'il avait demande la place de 
Supèrieur du r d Eaton, & qu a fot 
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jetons un voile ſur ſes. défauts, 
& avouons, en mème- tems, qua- 
vec la penetration la plus ord- 
naire, on peut dẽcouvrir des 


. % hed oy ah 


. ay genies les ae Aare . 
& dans les plus grands perſon- 
nages dont I'humanite puiſſe ſe 
glorifier. 5 
Le Roi J acques mourut en 
1625, apres un regne de vingt⸗ 
trois ans, mepriſe des Etrangers,; 
& deteſte de ſes propres ſujets. 
Les coupables maximes qu'il avait 
divulguces, la conduite perverſe 
qu'il avait tenue, donnèrent naiſ- 
ſance aux diviſions qui precipi- 
tèrent bientot ſes Royaumes dans 
les crimes & les malheurs d'une 
guerre civile 3 flcau qui Ebranla 


e eee 


la conſtitution F & finit 
par la renverſer, quoiqu'elle pa- 


- . rfit ètablie pour ſubſiſter pendant 


des ſiècles, comme elle avait EtE 


des Lecles 5 le a & a fe n 


Son — nber ne lab 


| ſarvEcur que d'un an & quelques 


jours. La multiplicité des affaires 


& le genre d' application auxquels 


il s'&tait lives, mais ſut-tout les 

peines Heordies: qui deéchiraient 
ſon ame, avaient mine & ruine 
fa ſanté. Après avoir tralné pen- 
dant quelque tems, une vie infit- 
me & languiſſante, il dut ſa mort 
à un excès qui fait encore honneur 


à ſon caractèere philoſophique. 
En pourſuivant avec plus d'appli- 


cation que ſes forces ne le lui per- 
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mettaient, certaines experiences | 
relatives à la conſervation des 
corps, il ſe ſentit ſubitement la 

téte & l'eſtomac fi oppreſſés, 

qu'il fur force de ſe rerirer dans 

la maiſon du Comte d' Arundel, 
a Highgate , pres de laquelle il 5 
ſe trouvait alors. II y mourut 

au bout de huit jours, d'une 
fluxion de poitrine, accompa- 
gnẽe d'une groſſe ſièvre; ce fut 

le 9 Avril 1626, dans la ſoixante- 
ſixieme de ſon age; on ignote 
comment il ſupporta cette mala- 
die, & quels diſcours il tint aux 
approches de la mort; c' eſt une 
omiſſion & une neghzence de ſes 
contemporains, que tout Lecteur 
devra regretter, parce que rien 


reſt plus valgeptble d'creiller 


— 
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celier Bacon (1). II fut enterrẽ 1 


— 


5114 VIE 


attention , rien waffecte plus | 
puiſſamment le cœur de Fhomme, 
que la conduite des perſonnes 
célèbres dans les derniers mo- 
mens de la vie, dans cette ſcène 
terrible, od nous nous montrons 


enfin rel que nous ſommes. On 


a ſeulement une lettre adreſſee 


au Gentilhomme, ſous le toit 
duquel il eſt mort. Il ſe com- 


pare, dans cette lettre, à ce 


celèbre Philoſophe de Fantiquite, 


qui perdit la vie en cherchant Y 


avec une curioſitè dangereuſe, a 


approfondir eruption du Mont- 


Veéſuve. 


Ainſi vecut & mourut le Chan⸗ 


n.. 


(2). Il reſta célibataire juſqu'à Page 4 qua- 
rante ans, ou i} Epouſa la fille de PAlderman _ 
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ſans pompe & ſans cortége, dans 


rah de Saint = Michel, pres 


__ 3 
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88 de Londres. Elie * apporta une 
fortune conſiderable; mais il n'en eur point 
&enfans , & elle lui ſurvẽcut environ vingt 
ans. Les Lecteurs qui auront quelque deſir de 
connaitre le regime qu'il obſervait, pourront 
s' en inſtruire par le compte qu'en rend fon 
Chapel ain en ces termes: « Sa nourriture 
etait aſſez copieuſe dans ſa jeuneſſe. Il aimait 
beaucoup les mets délicats & légers; mais il 
 prefera, par la ſuite, les mets plus ſolides, & 
tels que la boucherie en four nit, attendu que 
ceux qui donnent des ſucs plus fermes & plus 
fabſtantiels, ſont plus nourriſſans. On ſent bien 
qu il ne nẽgligea point ce qu il avait tant vantẽ 
aux autres dans ſes Ecrits : Puſage frequent du 


nitre dont il prit, pendant trente ans, la doſe 


d' environ trois grains tous les matins. Sa me&-" 


decine ordinaire Erait une maceration de rhu- 
barbe, infuſce pendant Veſpace d'une heure 
& demie, dans un verre de vin melee bierre; 
il Ia prenait tous les fix ou ſept jours avant le 
repas, ſoit le diner ou le ſouper, pour qu'elle 


— 
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de Saint - Alban. L'endroit od 
repoſent ſes cendres reſta obſcur 
& ignore, juſqu'a ce que la re- 

connaiſſance d'un ſimple particu- 
lier, autrefois ſyn domeſtique, 
et Erige un monument a fa me- 
moire. Dans un autre pays, dans 
un ſieècle moins pervers, ſon 
tombeau eũt été un tèmoignage 


public de la veneration due à un 


Citoyen dont le genie honorera 


& dont les ecrits inſtruiront juſ- 


qu''à la poſterite la plus reculee. - 


II y a, dans ſon teſtament, 
un paſſage bien remarquable : 


r 


9 
— 


deſſschat moins le corps. Sa recette pour la 


goutte, dout il obtenait un entier ſoulagement 
en vingt- quatre heures, eſt a la fin de fon 
Hiſtoire Naturelle. Yol. I, p. 430 . Editon 
de 176 fo a | | | 
après 
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apres avoir laiſſe ſon corps & 


ſon ame à l Etre ſupreme, 00 Je 
legue „ dit- il, des ce moment, ma 
memoire aux Nations E tram. * 


& enſuite d mes compatriotes , lorſ- 
qu'il ſe fera ecould quelque tems ». 
Son nom avait excite , pendant 
fa vie, la veneration des hommes 

les plus célèbres de la France & 
de Italie, & quelques · uns meme 
Favaient viſitE comme un perſon- 
nage dont le mérite devait faire 
Fornement de ſon ſiecle, & de 
toute la Nature humaine. 


Lorſque le Marquis d Effat 


amena en Angleterre la Princeſſe 
Matie n „Epouſe de Char- 
les I, il alla voir le Lord Bacon "F 
qui, étant alors malade, le re- 


cut dans ſon lit, les rideaux ti- 
| 
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rr 
res : « Veus reſſemblez aux An- 
» ges, lui dit ce Miniſtre; nous 
» entendons continpclictiinsV par- 
» ler de ces ètres ſpirituels , nous 
v» les croyons ſuperieurs au genre 
» humain, & nous ne les voyons 
„ jamais ». Les noms de ſes com- 
patriotes qui ont adopte ſes no- 
tions , & ſuivi les plans qu'il a 
laiſſes, font ſon plus grand é&lo- 
ge. Sans parler d'un grand nom- 
bre de Philoſophes très-illuſtres, 
il compte, parmi ſes diſciples, 
Boyle, Locke, & e Tels 
meme. CR 
Son remperament offre une 
ſingularité qu il n'eſt pas facile 
d' expliquer. A chaque eclipſe de 
lune, 3 ſoit qu'il Vobſeryir _ 
non , il tombait en f. ibleſſe „& 
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cette indiſpoſition ne laiſſait au- 
cunes traces aufſi-rot que eclipſe 


Etait paſſee, Il Etair d'une moyen- 


ne taille, le front large & ouvert, 
empreint de bonne heure , tos 


marques de la vieilleſſe, Focil vif 
& pènëtrant, l' extérieur gracieux 
& reſpectable; de ſorte qu'on 
était diſpoſe a Taimer avant de 


 favoir combien il était digne 


dadmiration. On peut, à cet 


Egard , appliquer a Bacon ce que 
Tacite obſerve , avec tant de 


Juſtice , de ſon beau-pere Agri- 


cola: « Vous Pauriez juge aima- 


v» ble au premier abord, & vous 


» euſſiez enſuite & Et flatte de trou- 


» ver en lui un homme celebre ». 


Les talens qui paraiſſaient or- 
dinairement iſolés dans les au- 


I 2 


FF 
tres hommes & meme dans ceux | 
de la plus grande repuration , 
ſe trouyerent reunis en lui. Tous 
ſes contemporains , ceux-memes 
qui haiſſaient le courtiſan, rendent 
£ juſtice a ſes qualites Eminentes 
comme Ecrivain & comme Ora- 
teur, comme philoſophe 3 
comme homme de ſocicté. II 
prenait dans la converſation tou- 
tes ſortes de caractères, & parlait 

avec une facilite qui u Etait par- 
ticulière, le langage de chacun, 
heureuſe ſoupleſſe que tous les 
hommes voudraient poſſéder, 
& q '\ peine un ou deux at- 
teignent dans un ſiecle. En pu- 
blic, il ſavait s attacher ratten · 
tion de tous ſes auditeurs, & 
captiver leur affection. Comme 


4 
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il accompagnait tout ce qu il di- 


fait, des graces de la declama- 


ibn fes plaidoyers que peut- 


etre à preſent on lirait ſans ètre 


emu, ne manquaient pas dexci- 
_ xer* Jang PVaudience , toutes les 


paſſions qu'il voulait faire naitre. 


Ce portrait neſt point de fan- 
taiſie, il eft copies d'apres un 
Auteur qui le connaiſſait bien; 
un homme capable dl aprécier le 
merite, connu pour ne fe trom- 


per jamais quand il sagiſſait de 


peindre au naturel. Comme phi- 
loſophe „on peut répéëter de 
lui „ fans craindre Thyperbo- 
le „d'après M. Adiſſon, qu'il 
W ala ſcience & Ferudition 
profonde & claire d' Ariſtote, la 
magie du ſtyle de Ciceron. Tous 


13 
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les Savans de I Europe ont donne 
leur ſanction à cet eloge, & re- 
gardent Bacon comme le pere 
de la veritable philoſophie , celle 
qui eft fondée ſur des fairs & 
| fur Vobſeryation. 
II nous reſte maintenant à le 
conſiderer d'une manière plus 
particulière que nous ne Vavons 
fait juſqu'a preſent , du cote le 
2s remarquable de ſon carac- 
tère, celui on ſon merite eſt ye- 
ritablement grand & lui appar- 
tient tout entier. II n'avait; il 
ne pourait avoir aucune obliga- 
tion aux Ecrits des anciens 3 avant 
lui perſonne n'avait appergu le 
chemin qui conduit à la con- 
I naiſſance de la nature; & ſi quel- 


ques- uns de ſes prédéceſſeurs! Fas 
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vajent ſuivi, ils s'craient vus forces | 
del ee apres Favoir trou- 
vedifficile, obſcur & faſtidieux. II 
ne devait qu lui, qu'a fa ſa- 
gacité extraordinaire, ce rayon 
intellectuel qui lui faiſait diſcer- 
ner ſur le champ, comme par 
intuition , ce qu'une Etude de 
plus de vingt ans n'avait pu faire 
encore découvrir. Je vais, avec 
I'impartialité que je lui ai té- 
moignee juſqu'a ce moment, 
: mettre ſous les yeux du Lec- 
teur, pour lui montrer ce que 
: Bacon fit comme philoſophe , 
un appercu de état des Scien- 
ces en Europe depuis obſcure 
periode du gothiciſme juſqu'av au 
ſeizieme fiecle. 


Quoique la grande ere de ['i- 
Fa 


* 
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gnorance ait ctE fixẽe, avec aſſez 
de raiſon, à ces tems ou les Na- 
tions du Nord vinrent, comme 
un torrènt, innonder " face en- 
tière de Europe, 1] nen eſt 

pas moins certain que la barba- 
rie & la corruption $'ctatent in- 
troduites dans les Arts & les 
Sciences avant que les Sauvages 
n' euſſent fait aucune incurſion ſur 
T Empire Romain. Ce fut ſous 
leur domination que les tenebres 
qui devenaient de jour en jour 
plus epaiſſes creignirent par de- 
greés, les lumières de Veſprit hu- 


main, que Feclipſe de Fi raiſon. 
devint bientôt totale, & parut 


devoir durer eternellement. Dans 
le huitieme ſiècle, on voit que 
la plus haute æmbition du Cler- 
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ge Etait A qui chanterait le mieux 
un Office „que perſonne ne com- 
prenoit. Cette importante Emu- 
lation fut pouſſée fi loin entre 
le Sacerdoce frangais & latin, 
que Charlemagne qui &tait —4 
A Rome, fit force d'interpoſer 
ſon W & de decider en 
perſonne ſur la controverſe. Le 
Moine qui i donne les details les plus 
exacts de cette circonſtance, „ajou- 
te que 1 Empereur pria le Pape 
Adrien de lui procurer des gens 
en Etat d enſeigner a ſes ſujets les 
premiers Elemens de la Grammai- 
re & de Þ Aritmetique , Arts qui | 
Etaient abſolument ignores alors 
dans ſes Etats. Ce Monarque 
vraiment guerrier „dont Fedu- 
cation avait été fi negligee qu il 
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napprit jamais à Ecrire, "fr 
Evaluer le mérite de la ſGience & 
Fen declara le Protecteur. Il fic 

'meEme « ouvrir une Ecole publique 

dans ſon Palais Imperial, ſous la 
direction de notre . 5 com- 
| patriote Alcuin, fur lequel il fe 
repoſa principalement pour in- 
Ttroduire en F rance quelque tein- 
ture de la philoſophie qui s etait 
<onſeryte en Angleterre. Mais 
on peut voir combien les pro- 
gres des Sciences ont &tE lents 
& infrucueux , „par cet edit du 
Conſeil de Chilons tenu dans 
le ſiècle ſuivant. II. exorte tres- 
ſericuſement les Moines à avoir 
le plus grand ſoin de traduire 
correctement tous les manuels de 
devotion; de peur qu'il ne leur 


— 
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arrive quelquefois, en invoquant 
Dieu dans leurs prières, d'etre 
induits en erreur par un manuſ- 
cruit incorrect, & de lui deman- 
der une choſe tout- A-fait con- 
traire à leurs deſirs. 
Quant a [Angleterre 5 i les 
Sciences y avaient encore quel- 
que vigueur au huitieme ſiècle, 
elles en r farent ſi entièrement ban- 
nies au neuvieme, que dans toute 
I'frendue- de la Saxe Occidentale, 
il ne put ſe trouver un ſeul hom- 
me capable dapprendre à lire 
an Roi Altted, de forte dus 
douze ans il ne pouvait point 
encore nommer les lettres Ae 
* Alphabet. Lorſque a; Prince 
cẽlebre monta ſur le trone ,, il 
| forma la re ſolution de tirer ſon 
' 2 1 6 
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peuple de L'etat d'engourdiſſe- 
ment & de ſtupidiré dans lequel 
il Etait „& parvint par ſon exem- 
ple, & par les encouragemens 
qu'il donna aux gens de lettres, 
à xégeénerer les arts dans ſes Etats. 
Ci'eſt ici le cas d' obſerver que ft 
la France fut redevable à l' An- 
gleterre de lui avoir fourni Al- 
cuin qui Veclaira de ſes lumières 
5 ſous Charlemagne, notre ile, 
obtint d'elle, le meme ſervice 
dd la perfonne de Grimald , 
que le Roi Alfred avait EY | 
* pelle dans ſon: Royaume, & fait 
Chancelier d' Exford. De pareils 
--Evenements font une Epoque trop 
memorable dans Ihiſtoire litté- 
raire du neuvième ſiècle, pour 
Fur n'y ait Point fait atten- 


— 
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tion Lexiſtence d'un Grammai- 
rien inſtruit , ou les voyages d'un 
Docteur eſtimè ſont cites dans 
les Archives de ce ſiècle avec la 
meme vènèration qu'un hiſtorien 
des premiers tems parlerait d'un 
Licurgue ou d'un Timoleon , 
d'un Légiſlateur qui aurait four- 
ni un nouveau modè de Gou- 
vernement à ſon Pays, ou d'un 
| heros qui a delivre un peuple 
entier de Feſclavage. tt 
Mlais ces belles apparences fu- 
rent de courte durèe; une nuit 
des plus epaiſſes enſevelit de nou- 
veau le monde intellectuel, & 
lui fit Epronver encore une ré- 
volution plus. funeſte. Au ſens 
commun & à la piete ſuccederent 
des fonges & des fables , des lé- 


* 15 . — * « 


a VI 
gendes abſurdes & des penitences 
ridicules. Le Clergè , Ignorant 
alors ſar tous les points, au lieu 
de guider un peuple groſſier & 
vicieux, par les préceptes de 
1Evangile quil ne liſait plus, 
les amuſait avec des miracles N 
ſuppoſes, ou les tenait en reſ- 
pect par la crainte des domons, 
des ſpectres & des chimeres, 

ette methode &tait plus aiſce 
& 18 ſucrative que Vexemple pe- 
i nible d'une conduite vertueuſe. La 
re qui avait corrompu 
toutes les claſſes & toutes les con- 
2 dfrions , ne peut mieux s apperce- 
voir que dans les motifs aſfignés 
dans ces tems pour la convocation 


f dedifferens 1 oncilcs. Dans 1 un, 


on ſtatua de nouveaux canons 7 


contre Fadultere , Vinceſte & la 
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pratique des ſuperſtitions payen- : 
nes, comme ſi ces actes na- 


vaient point encore EE repures : 


criminels. Dans un autre „ on ju- 
gea neéceſſaire de déclarer que 
nombre d' anges, univerſellement 
ge ſous certains noms „ 
Etaient enticrement inconnus, & 
que VEgliſe ne pouyait admet- 
tre & garantir Vinvocation que 
de trois ſeulement. Un troifieme , 
que l Imperatrice Irene aol 
pour la rE&forme de la diſcipline , 
defendit aux Eveques de faire 
doreſnavant une auberge de leur 
Palais Epiſcopal, & diexcom - 
munier un homme quelconque 
en conſideration des ſommes dar- 
gent qui leur auraient été pay es 
par un autre. Un quatrième & 


iin 


un cinquième cenſurent Tinde- 
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cence du concubinage ayoud if 
preſcrivent aux Moines & aux Re- 


A Im 
— — 


 bgieuſes de ne plus converſer 
ni vivre enſemble dans le meme 


— 


"Cldilvent: 


Le ſiege RY! qui aurait 
dũ donner I'exemple de la vertu, 
Etait de toutes les Eghſes chre- 
tiennes , la plus licencieuſe (1), 


| 
* S F " r * 3. * * 1 ki. r 
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( ) Le Livre intituleè: La raxe de Ia Chan- 


cellerie Romaine , imptime a Rome en 1514, 


nous donne ane preuve bien anthentique de ces 
dẽſordres dant le paſtage ſuivant, que je ne 
veux pas me charger de traduire, 4e Abſolutio 


a lapſu carnis, ſuper quocumque actu libidinoſs 


commiſſo per clericum etiam cum monialibus 


intra & extra ſepta Monaſterii; aut cum Con 


ſanguineis vel affnibus, aut filia ſpirituali, 
aut quibuſdam alũs, five ab uno quoque de 
perſe, ſive ſimu! ab omnibus abſolutio petatur, 
eum diſpenlatione ad ordines & beneftcia cum 
inhibitione. Tur. 36 Duc. 3. Si vero cum illis 


| peratur , ele » etiam a crimine cemmiſſo, 5 


4.) £354 


— 


px Francois BACON. ' 209 . 
& la chaire Pontificale & Etait ſous 
vent occupce par des hommes, 
qui, au lieu d'embellir leur ca- 
ractère ſacre , rendaient la nature 
elle-meme deteſtable, verite que 
beaucoup d'ccrivains Catholiques 
ont avouce en gemiſſant. Plu- 
ſieurs Papes futent excommuniès 


- = leurs ſucceſſcurs . > He aQes 


1 


5 


"hg 5. — 


contra naturam vel cam brutis cum diſpen- 8 
 fatione, ut ſupra & cam inhibigie ne, Tur. 30, | 
Duc. 12, Carl. 16. Sivero petatur tantum ab- 
ſolutio 2 a crimine contra naturam vel eum bru- 
. cum diſpenſatione & inhibitione. Tur. 36, 
Duc. 9. Abſolutio: pro Moniali quæ ſe permiſit 
pluries cognolci intra & extra ſepta Monaſterii, 
cum rehabilitate ad dignitates illius ordiniis , 
etiam abbatialem. T. 36, D. 9 ». Dans I Edi- 
tion de Bois-le-Duc, i a: a Pro eo qui inter- 
fecit patrem, matrem , ſororem, uxorem. 
G. 5, Vel. 7 v. vide Bayle, art. Banck. 
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abrogẽs, & les Sacremens qu ils 
avaient adminiftres prononces in- 
valides. Il n'y en eut pas moins 
que ſix de.chafles par d'autres qui 
s'emparèrent de leurs places; deux 
5 * aflaſlines , & Tinfime 
Theodore , infame meme dans 
ces tems A, obtint par ſon cré- 
dit dans la Saine te, ii 
ple couronne pour un de ſes 
amans qui prit le nom de Jean 
dix; un autre du meme nom fut 
 appelle ? a vingt- un ans pour gou- 
verner le. Monde Chrétien, c- 
tait un bätard du Pape Sergius 8 
mort dixhuit ans auparavant. 

Si tels Etaient les hommes qui 
s' arrogeaient les titres & les at- 
tributs de la divinité, doit - on 
vgEronner des attrocites qui ſe 


1 


Ds FRANSOIS Bacon.” 211 
commirent patmi les Laics * > Leur- 
ſtupidité allait de pair avec la 
_diffolution de leurs mœurs qui 
Etait extreme, Ils conferyaient 
toujours pour le Clergé dont 
nous venons de parler, un reſ- 
pect quiils avaient ceſſe de rendre 


Aa Dieu Les plus abandonnès de 
ces mecreans , de ces gens fami- 


hers avec des crimes qui révol- 


tent lhumanite , autaient defen- 


du an riſque de leur vie, les 
Privileges & immunités de PE- 


gliſe un inſtrument conſacre, 


un don fait * un Couvent. "i 


ſerait bien inutile de chercher 


dans ces tems, quelques traces 
de Sciences ou de Philoſophie. 
Les lamières . la raiſon parail- 


72 


— 


In y avoir EtE  roralement 6 Ctein- 
res. | | 


Ce ne fas qu Apres oo ſac 4 
Conſtantinople par les Turcs , 


.Epoque tres - Eloignee de celle 
dont nous venons de parler, que 
les Ouvrages d'Ariſtote commen- 


cèrent à Etre univerſellement 


connus & <tudies. Ils furent ap- 


portès & rèpandus dans toutes les 
parties occidentales de Europe, 
par certains fu gitifs de la Grece qui 
Echapperent à la fureur des ar- 
mes Ottomanes. Quelques traz- 
tes parnicnVexy: de ce Philoſophe | 


_ Etaient , à la verite,, connus depuis 
longtems; mais d'après des tra- 


ductions en Arabe , faites par 


des hommes qui, loin de 


A 
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pouvoir rendre le ſens de FAu- 
teur, n'entendaient meme pas {a 


langue. Ces traductions donnè- 


rent cependant naiſſance à la Phi- 
loſophie ſcholaſtique, fille del'er- 
rear & de la ſimplicité. Ce ſe- 


rait une entrepriſe, à la fois cu- 


rieuſe & inſtructive, de ſuivre 


pas-a-pas la naiſſance, les pro- 


grés & les variations de cette 
Philoſophie; on reconnaitrait 
tous les labirinthes dans leſquels 
la force, la ſubtilité de Veſprit 


humain peuvent ſe perdre. En- 


fin les Sciences profanes & divines 
furent ſubriliſces à un tel point 
par la ſotte manie de ceux qui 
les enſeignaient, qu'elles dege- 
nerent en des notions aufſi bor- 
nces que ſuperflues. 


8 
— — 2 — 
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Leur Philoſophie n'ctait point 4 


| enticrement celle d'Ariftote , mais 


elle ne sen Ecartait pas non plus de 


Sm 1.» 


point en point. Quelles que fuſ- 


ſent les opinions que ſes premiers 
Sectateurs euſſent pu tirer des 


commentaires Latins de Boetius 
ou des mauvaiſes traductions 


dont on vient de parler „ils les 
methodiserent & les explique- 


rent, chacun ſuivant ſon talent 


& le genie du ſiècle dans lequel 


il vivait , de ſorte qu' au lieu de 


den un corps de Science ſo- 
lide & régulier , ils ne formerent | 


qu'un monſtre compoſe» de par- 


ties informes & diſparates. IIs 
abandonnèrent „ en outre, la 
connaiſſance de Thiſtoire natu- 
telle pour courir apres des qua- 
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lites ocultes, des notions abſ- 
traites & des queſtions d'une 
curioſité ridicule qui rendirent 
leur logique obſcure , embaraſ- 
ſee, inutile & inintelligible. 
Alſtedius, dans ſa Chronolo- 
gie, a diviſé leur hiſtoire en 
trois principales pèriodes ou ſuc- 
ceſſions: La première commen- 
ce avec Laufranc, Archeveque 
de Canterbury qui vEcut environ 
je milieu du onzième ſiècle, & 
init avec Albert le grand, deux 
ſitcles apres; la ſeconde date de 
ce meme Alſtedius, & finit par 
Durand, comme la troiſièẽme ſe 
termine à Luther, a l'époque 
de la réforme. Morhoff ſoutient 
cependant que Anglais Ruce- 


linus eſt, à proprement parler, 


r  ———  ———  _—_— 
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le pere E ſavans ſcholatiſques, | 


& que c'eſt a lui que la ſecte des 


Nominaliſtes dut ſa naiſſance & 


ſon credit. II ajoute qu'elle ſe 


releva enſuite dans la perſonne 


de Occam, autre Anglais, & per- 
petuel Antagoniſte de Dom 
Scote, qui s'tait declare pour 


les Realiſtes, & qui paſſait pour 


leur plus fameux champion. Le 
Lecteur ſait, ſans doute, que 


les Savans Schalilliques Etaient 


diviſes en deux ſectes formida- 
bles, qui ſont actuellement auffi 


peu connues que les controverſes 
qui les ont fait naitre. II ſuffit 
de dire que, comme tous les 
autres partis, ils ſe haiſſoient mu- 
tuellement, ſe traitoient rècipro- 
quement dheretiquesen logique; 


que 
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que ſouvent leurs difputes ẽtaient 
opiniatres & meme ſanguinaires, 
& queelles finiſſaient non-ſenle= 
ment par le bouleverſement me- 


taphyſique du ſens commun & du 


langage, mais encore par la mu- 


tilation & la mort des combat- 


tans. On peut aſſurer, à la honte 
de la raiſon, que le genre hu- 
main, dans toutes ſes controver- 
ſes, ſoit pour des notions ou 
pour des choſes, pour un predi- 

cament ou une Province „ fait 


toujours ſon dernier appel à la 


brutalite & à la violence. Les 
titres 0 dont ces Chefs Etaient 


e 4 y ; 
— 1 1 RJ 
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| (1) Le profond „le ſubtil, le merveilleux 5 i 
Vinfatigable , Virr&fragable , Vangtlique, le (E- 
raphique, la ſource de vie, la lumiere du monde. 


„ K 


aer at 
 honores par leurs diſciples, * 
cauſe des ſublimes reveries qu'ils 
leur. enſeignaient, ſont à la fois 
magnifiques & abſurdes, & prou- 
vent plutot [ignorance ſu perla- | 
tive de ces tems, qu'un-merite 
tranſcendant dans bow perſonnages 
auxquels ils Etatent conferes. On 
doit cependant excepter de cette 
cenſure un homme qui fut un 

prodige de ſcience pour le ſiècle 
dans lequel il vivait , & qui paſſe 

encore pour tel dans celui au- 

quel Jectis :- Ceſt du fameux 
Moine Bacon que je veux parler; 

de ce genie extraordinaire qui ſur. 

percer le voile Epais de lignorance. 

de ces tems, mais dont les lu- 
mieres éblouirent les faibles yeux 
de ſes contemporains, au lieu 


8 
8 
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de les eclairer. Cet homme, com- 


me ſi le nom de Bacon ctait d'un 
favorable augure pour la Philo- 
ſophie , ſans ſecours ni encoura- 
gemens, inſulce , au contraire, 
& perſccute de toutes parts, pé- 
netra , par la force irrẽſiſtible de 
ſon genie, dans les myſteres les 
plus ſecrets de la Nature, & fit - 
tant de nouvelles decouvertes,. 
dans T Aſtronomie & la perſpec- _ 


tive, dans les Mechaniques & la 
Chymie, que les Ecrivains les 
plus ſages ne peuvent les citer 
fans donner des marques d'ad-, , 


miration & d'ctonnement. Le 1 
Docteur Friend a obſerye que | 
c'etait preſque le ſeul Aſtronome 


qu'il y eut alors: la reforme du 


Calendrier qu'il entreprit & 
YL Oey K 2 


3 064 Py 
execnta , en quelque ſorte, ft 
une prenve bien honorable de 
ſon habileté dans cette ſcience. 
La conſtruction des lunettes , des 
teleſcopes, de tous les verres 
N. ſervant x diminuer & A groſſir 
les objets, la compoſition de la 
poudre à canon (dont Bartholde 
Swarth- paſſe pour avoir eu la 
première idèe preſque un ſiecle 
apres), ſont autant d' inventions 
que la faine Equite lui attribue. 
Pour recompenſe de ſes decou- 
vertes, il fut calomnie , jete dans 
une Pad „& inhumainement 
op primè pendant toute fa vie. Il 
ne fut pas plus epargne apres fa 
mort; on le bleſſa encore dans 
{a reputation, en le qualifiant de 
Magicien qui s'etait ſervi d'arti- 
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fices infernaux & abominables. 
Le meme Docteur Friend avancę 
qu'il n'y avait alors que quatre 
perſonnes dans Europe qui 


euſſent fait quelques Progres. 
dans les Mathemariques „ & un 


plus petit nombre encore dans 
la Chimie; que ceux qui entre- 
prenaient de traduire Ariſtote, 
Etaient, bien au- deſſous de cette 


täche, & que les ccrits de ce 
Philoſophe, que Bacon compre- 


nait A. merveille, & qu'il regat- 
dait comme la ſource de toutes 
les ſciences., venaient d'èëtre con- 


damnes & brales dans un finode bd: 


tenu d ð ) 


— 


„ 


Tantiquité, ont, à la verité , plus 
excite la haine & l'admiration 
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du gente humain, que tous ceux 
des autres Ecrivains enſemble. 
Launoy compte trente-ſept Peres 
de FEgliſe qui ont ſtigmatiſé 
ſon nom, & fe ſont efforce de 
faire reprouver ſes doctrines. II 
fut, pendant ſa vie, foupconne 
d'irréligion, & Rappe danathe- 
me par les Pretres du paganiſme, 
Ee cependant les ſucceſſeurs de 
ces mémes hommes furent ſes 
admirateurs & ſes partifans. II 
Eprouva un traitement encore. 
plus ſevere & plus inconcevable 
de la part du Clerge Chrétien. 
Proſerit d'abord comme hereti- 
que, il fut enſuite regardE com- 
me le boulevard de Forthodoxie. 
Launoy, qui a Ecrit un Traits 
particulier à ce ſujet , eite hut 
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differentes- revolutions dans la 
fortune & la reputation de la 
Philoſophie d'Ariſtote. Je paſſe 
les autres changemens intermé- 
dhaires pour n'en rapporter que 
deux qui offrent un contraſte 
auſſi frappant que ridicule. Dans 
le concile tenu à Paris, à. peu- pres 
en 120g, les Eyequescenſurerent, 
d'une communè voix, ſes Ouvra- 
ges comme des ſources empeſtèes 
d' erreur & d'hereſie, les 'condam- 
nerent aux flammes, & firent 
defenſe de les lire ou d'en tirer 
copie, „ſous peine d'excommuni- 
cation. Ils livrèrent mème au 
bras ſéculier dix perſonnes qui 
furent brides vives, pour cer- 
taines opinions qu'elles avaicnt 
empruntces , ace que ces Prelats 
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tiques dirigées par lui contre la 
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avaient PR dire, des livres 


pernicieux de ce Philoſophe. 
Dans le ſeizieme ſiècle, ces m&- 


mes livres furent non- ſeulement 
lus avec impunité, mais encore 


| euſcignes avec approbation, & 


quiconque oſait conteſter fon 


opinion, je devrais preſque dire ſon 


infaillibilité, etait perſccute com- 
me un infidele ou un mecreant. Le 
Sophiſte Ramus en offre la preuve 


la plus memorable : certaines cr 


Philoſophie des Peripachéticiens, 
occaſionnèrent une commotion 


générale dans le monde ſavant. 
L'Univerſité prit auſſi- tot Valar- 
me, & {ſe reEcria contre cette con- 


duite qui tendait a detruire l'em- 


pire des ſciences, & ſemblait me- 
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nacer la Religion elle - meme. 
L'affaire fut portce au Parlement , 
& parut d'une 11 grande impor- 
tance a Francois I, qu'il voulut 
en connaitre tous les plus petits 
details. L'Edit qui declara Ramus 
inſolem, impudent & mentenr, & 
qui condamna, ſupprima & abolit 
ſes Ourrages, exiſte encore (1) 
mais un exemple qui nes eſt jamais 
vu, Ceſt gu'on defendit ſolem- 
nellement à ce pauvre Auteur 

de tranſcrire & meme de lire ſes 
propres livres. my 

On. pourrait penſer , apres 
cela, 0 dans un tems ou Lau- 
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4 n y a auſſi des Lettres · Patentes du 10 Mai 
1543 qui défendent expreſſement d 'uſer de 
ma dilance & d' invectives contre Ariſtote, 5 
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rin 
torité d'un ancien Philoſophe 
Etait: regardee comme facree , la 
Philoſophie elle-m&me dit avoir 
&tE entendue ou cn]tivee avec 
beaucoup de ſuccès; mais ces 
DoReurs ne s'attachaient qu'a 
des mots & non aux ſciences ; 
auſſi Bacon les compare: t- il tres- 
judicieuſement à ces jongleurs 
olimpiques qui s' abſtenaient des 
travaux utiles pour fe rendre 
propres à des occupations mé- 
priſables. Ce n'ctait plus alors 
qu'une Philoſophie idéale, qui 
ſemblait exclure Petude 40 la 
Nature, & qui , au lieu de recher- 
cher les proprictes des corps * 
d obſerver les lois du mouvement 
par lequel tous les effets ſont 
produits, ne s' occupait que de 


as 
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définitions, de diſtinctions & 
d' abſtractions logiques dont il 
ne pouvait réſulter aucun avan- 


tage pour le genre humain. TIls 


porterent l'idolàtrie pour Ariſtote 


à un tel point que quelques uns 


crurent reconnaitre, dans ſes 
Ecrits , la doctrine de la Trinité, 


que d' ne ee des diſſer- 


tations en forme pour prouver 
qu'il ctait ſauvè, quoique Payen, 
& qu'un Patriarche de Veniſe, 


appela le diable pour ſavoir de 


lui la ſignification d'un mot dif- 
ficile a expliquer dans la Phyſique 
d' Ariſtote; mais l'eſprit malim, 


qui peut -ètre ne le comprenait 
pas lui · mèẽme, repondit d'une 


voix ſi baſſe & ſi inarticulèe, que 
le bon Prélat ne put entendre un 
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eee 
mot de ce qu'il dit: ctait le fa- 
meux Hermolaus Barbaro, & le 
mot grec , qui lui fit prendre un 
parti auſſi extraordinaire, eſt Len- 
telechie des P eripacheticiens, dont 
les ſcholaſtiques tiraient leurs 
formes ſubſtantielles, & que 
Leibnitz, vers la fin du _ 
ficcle , tacha de faire revivre dans 
i thetic du mouvement. | 
La reéforme elle-meme qui re- 

Pandit une nouvelle clarté dans 
Toute Europe, & qui inſpira 


38 a recherche des erreurs & des 


* 
r 


Prez jugés de tonte efpece , ne fer- 
vit qu'à étendre Empire de Aa 
| 'Philoſophie. Les Proteſtans com- 
me les Papiſtes, ſe retranchererit 


ur dauterité d'Ariſtote, & dé- 


bendirent leurs cyſtemes avec les 
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armes qu'il leur fourniflait. Certe 
alliance inconcevable de la theo- 
logie avec la doctrine des Peri- 
patheticiens , rendirent ſes opi- 
nions non- ſeulement refpectables, 
mais ſacrées: on les regardair 
comme les bornes de la foi & de 
la raiſon, & quiconque aum ole 
reculer ces limites, eat te re- 
garde comme un impie &. un 
facrilege. On S"imaginait | que 
toute innovation ei. Philoſophie 
Hperait , par degres , les fonde- 
mens de la Religion, „& fmirait 
par conduire à l'athéiſme, que 
i une fois le voile de cette reſ- 

pectable autorité était levé, la 
curioſité des hommes les porte- 
rait à vouloir explquer teus les 
Phénomènes du monde viſible, 


8 
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par des cauſes. ſecondes , par is 
pouvoir de la matière & du me- 
chaniſme . qu uſenſiblement 
on viendrait a oublier ou a né- 
gliger la grande & primitive cauſe 
de tout. Cette eſpèce de raiſon- 
nement convainquit la multitude, 
en impoſa au petit nombre des 
Sages, & mit effectivement un 
terme au progrès des connaiſſan- 
ces utiles. 4:29 | 
Telles étaient, en general, les | 
diſpolitions du genre humain , 
lorſque Bacon parut; Nous ne 
le. conſidererons pas comme le 
fondateur d'une nouvelle ſed, 
mais comme le ſoutien de la li- 
berté de homme, comme un 
| Philoſophe qui a delivre la xaifon 
& la verité de Teſcdavage, dans 


a 
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lequel toutes les ſeRes les avaient 
tenues juſqu' alors. Des hypo- 


theſes plauſibles , une théorie 


eblouiſſante, amuſent plus Vima- 


gination, K conduiſent plus 


promptement à la renommee 
que Fhumble & patiente mérhode 
de recourir à des experiences „ 
ou de ſuivre la nature dans tou- 
tes ſes ſinuoſites. Une Philoſophie 
fondee ſar ce dernier principe, ne 
pouvait donc point d'abord faire 
une revolution ſoudaine & gené- 
rale dans le monde ſavant; mais 
ſa marche , comme celle du tems „ 
meſurée; lente & ſire fut enſin 
la ſeule ſuivie dans koute Eu- 


rope. II ne fut cependant pas le 


premier, parmi les Modernes, 
qui ost differer du fentimerit 
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d' Ariſtote; 3 Ramus 6 8 
Bruno & Severinus , pour n en 

pas nommer davantage „ avaient 
deja attaqué Fautorits de 

tyran de Tempire des een 5 

qui,, depuis un tems immémo- 

rial, regnait en Souverain abſolu s 

Far opinion des hommes, com- 
me ſon orgueilleux Elève (1) 47a 

vait fait ſur leurs perſonnes. Mais 

ces Ecrivains i inventerent res- PER. 

de choſes. Quant aux progres. 

_ reels faits dans quelgue branche 

de 1 Hiſtoire Naturelle, avant 

que notre Auteur parut a oa 
Gilbert , Harvey,, Copernic , le 

| pere Paul & guelques autres en- 

core, ils ſont bien connus, & 
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ont &te cElebres avec juſtice. Mais 


il nous manquait encore un plan 


vaſte qui put embraſſer les varis- 


tẽs preſqu'infinies de la ſcience, 


main. Si l'heureuſe invention d'un 


& guider nos recherches dans 
toutes leurs diviſions. Sir Fran- 
coils Bacon fut le premier qui le 
concut dans toute fon ẽtendue. 
Ce plan lui fait un honneur 1 in- 
fini., en ce Au- eſt de la plus 
grande utilité pour le genre hu- 


pareil ſyſteme nous ſurprend, le. 


tonnement redouble quand on 


reflechit qu'il Linventa & le di- 


rigea, qu'il le perfectionna à ce 
point, au milieu du tumulte des 
affaires & des troubles eivils d'une 


Cour inſenſce. La Nature ſemble 
Tavoir particulierement deſtiné à 
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cette „ „en Jus $268 
guant.les qualites neceflaires pour 


| Fexecater ; 3 une imagination acti- 


ve & ptompte A decouvrir les ſi- 
militudes des choſes, un juge- 
ment attentif A obRarvlc leurs 


differences les plus ſubtiles, une 
paſſion invincible Hout Tetude 


& application; un genie enfin 
aimant à donter, & n affirmant 


| 4 jamais qu? Payec Janes: & defiance 
facile à ſe retracter; & meditant 


avec la plus Tcrapuleats attentioh 
Fordonnance de ſes plans avant de 


les diſpoſer. On doit done pré- 
ſumer que Bacon n tant d ailleurs 
ni ami de la nouveanté, niidolä- 


tre de Pantiquité, quabhorrane | 
ſur · tout Fimpoſture , „il doit avoir 
eu des rapports & des relations 


\ 


% 


DE Francors Bacon. 235 5 


très · intimes avec la verite. Ce ca- 
ractère, qu il s'eſt attribué lui- 
meme avec une noble confiance , 5 
. parait dans le plus grand jour dans 
ſon inſtauration des ſciences 5 
Ouvrage qu'il deſtina, non point 
A lever un monument à ſa gloire, 
mais à former un legs de Futilité 
la plus bienfaiſante à tous les ſie- 
cles. Ce livre eſt diviſe en ſix par- 
ties principales; le compte que 
nous allons en rendre, termine- 
ra le recit de la vie & des Ecrits 
de notre Auteur. ng 
I. La première partie de cette 
inſtauration annonce le projet 
d'un examen general des connaiſ- 
ſances humaines, & ce projet eſt 
execute dans ſon admirable traité 
inticuls le progrès des Salle 5 


— 


* 
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me il ayait forms le deſſein 


d' lever un nouvel & durable 
Edifice de philoſophie , fondé, 
non ſur des opinions ou des con- 
jectures arbitraires, mais ſut la 
voerité & ſur [experience , il Etait 
abſolument neceſſaire 4 ſon plan, 6 
de revoir d'abord avec ſoin letat 
des Sciences, tel qu'il &tait alors, 
dans toutes Gu branches & dans 
toutes ſes parties. Cette entre- 
priſe exigeait une meſure de co 
| naiſſances extraordinaire, un di 


cernement non- ſeulement exquis, 


mais eneore univerſel; tout le 
monde intellectuel fut ſoumis a 


ſon examen & àſa cenſuxe. Pour ne 


Point s'égarer dans un ſujet auſſi 


vaſte & auſſi varié , il eut ſoin, en 


5 conſequence des crois lautes de 


. 
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Tame, la mémoire, imagination 5 


& lentendement, de ranger toute 


la ſerie des atts WA ces trois gran- 
| des claſſes, FHiſtoire, la Pol. e & 
h Phitoſophie. Elles peuvent ètre 


conſiderees comme les principales 
ſouches don ſortent dans une 
prodigieuſes diverſité, les autres 
rameaux infErieurs 3s la fcience. 
It indique en grand ce qui leur 


manque on ce qu'elles ont de 


de fectueux & derrone, avec les 


moyens propres à remedier aux 


defants, A re&ifier les erreurs & 


à ſupplcer aux ommiſſions; en 


un mot, it- connaiſfait tout ce 


qui avait été crit avant hui, & 
pouvait prononcer fur le mérite 


de ces Ouvrages en eritique claire, 


I marqua, à la fin de ſon traité, ; 
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ue 8 une carte 3 les dif. 
ferentes routes de la ſcience qu'on 
avait negligees ou qui Etaient in- 
connues, & ng eſt certain que les 
progres qu'on a faits depuis lui, 
procedent des notes & des idées 
qui ſe trouyent répandues dans 

ſon Ouvrage. 5 pf 
: II. Le deſſein du a or- 
| gane, qui fait la ſeconde partie 
de ſon inſtauration, & qui doit 


etre regardé comme la plus con- 


ſidérable, a pour but d'elever & 
d. agrandir les forces de l'eſprit, 
-par une plus utile application 
de ſes facultes à tous les differens 
objets qui ſont du reſſort de la 
philotophie, Dans cet Ouvrage, 
IT Auteur offre 4 Funiyers une nou- 
| velle logique beaucoup meilleure 
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que celle qui ẽtait alors en vogue. 
Celle: ci eſt calculée de maniere à 


fournir des arts au genre humain, 


& non des argumens pour la con- 
troyerſe; elle ne ſe borne point 
a triompber dun ennemi par le 
ſpphiſme, mais à vaincre la Na- 
ture elle - mème par des expé- 
riences & des recherches. Comme 
elle diffère de la logique elle- 
meme, par ſon, but, elle ne 96 
ü loigne pas moins de cet art cap- 
tieux par la forme de ſa demonſ- 


trat: on, cat en general, elle re- 
jette le ſyllogiſme com un. 


inſtrument plus nuiſible; qu⸗ „ea | 
tageux à Vexamen, de la Nature, 4 
& ſe ſert en {a place, d'une in- 


duction rigide & ſincere. Ce neſt . 
point la mschocge eiviale des 
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were, ar ha foi wie St 


ration ſimple & ſuperticielle, pro- 


nonce d'après quelques parti- 
cularites, au peril d' etre dementie- 
par des preuves contradictoires, | 
mais une induction qui examine 
ſerupuleufement experience, la 
al conſidère ſous tous ſes. alpects, 
rejette & exclut tout ce qui ap- 
partient pas neceſſaitement au 


ſujet, & ne ſe decide A conclure 


que d'après des choſes confirmees. 


Une multitude infinie d'exemples 


pourrait ſervir a Prouver combien 


cette methode a proſpere entre 


les mains des modernes, & com 
bien elle A contribue' A faire des 


decouvertes inconnues de Fanti- # 


quité: je nen citerai qu'un, & ce- 


| "ou feul fuffira ; C' eſt Ane 


de 
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de- notre immortel Newton, ou, 

dans une variété d'experiences , 
il a analiſé la Nature & les pro- 
priétés de la lumière elle-mème, 
du plus ſubtil de tous les corps, 

avec une exactitude „ une prẽci- 

ſion qu'on aurait à peine attendue 
de Vexamen de la plus groſſière 

KX de la plus palpable * toutes 

les ſubſtances. 15 | 
III. Le fort de tout projet | 
qui a eu pour but le bien de 
leſpèce humaine, a été d'ëtre 

toujours regardè comme chime=- 

rique ou impraticable 1 * Az 

parce qu'il erait_ neuf; © c'eſt 

ce que notre Auteur a prevu , | 
& Feſt efforce d'eviter dans la 
troiſieme partie de ſon Inſtaura- 

tion, en fourniflant des maté- 


L 
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riaux pour une nouvelle Hiſtoire 
Naturelle & Experimentale , Ou- 


vrage qu'il regardait d'une nẽ- 


ceſſité ſi indiſpenſable que, ſans 
ſon ſecours, tous les efforts de 
l'eſprit humain lui paraiſſaient 


inſuffiſans pour élever & per- 
fectionner l'immenſe edifice des 
Sciences. I] previt auſſi que 
les adeptes en philoſophie qui 
adopteraient ſa nouvelle logique, 
ſeraient detournes de la mettre 
en pratique par les difficultes 


qu'ils rencontreraient dans leurs 
expériences, s' ils ſuivaient les règles 


qu'il avait preſcrites; & il appla- 
nit ces difficultes aux gens moins 


inſtruits, dans ſon Silva Silvarum, 


on Hiſtoire de la Nature, qui, 


q oiqu imparfaite a beaucoup d' - 
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gards, n'en doit pas moins pa- 
raitre tres-eſtimable pour le tems 
auquel elle a cre entrepriſe. Cette 
collection qui n'a paru queapres 
ſa mort, a été generalement re- 
garde comme independante & 
detachee de ſon plan general , 
ce qui prouve que les Lecteurs 
n'ont pas aſſez fait attention au 
but qu'il s'était propoſe en fai- 
fant & en indiquant ces expẽé 
riences; c'eſt un magaſin de ma- 
tèriaux nullement arranges pour 
l'ornement, mais places ca & Ia 
pour Putilire du Phyſicien qui | 
peut y prendre ce qui lui con- 1 
vient, & Elever , par le moyen du 
nouvel organe dont nous venons 
de parler, quelque partis de la Phi- 1 
loſophie axiomaticale, qui eſt 1 
Ez” 
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la voüũte & le faite de ce ſyſtẽme. 


II range les phenomenes de Funi- 


vers ſous trois principales divi- 
ſions. L'Hiſtoire des generations , 


ou la production de toutes les 
eſpèces d' après les loix commu- 
nes de la Nature, celle des pré- 

1 1 Hh : - a | 
tergenerations on des naiſſances 


qui $'ecartent de cette regle , & 
troiſièẽmement I'Hiſtoire de la Na- 
ture, reſſerrẽe ou aidèe, changee 
& torturee par art humain; cette 
derniere nous dEcouvre une autre 


face de choſes, un nouveau mon- 


de d'apparences. Il preſente cette 


Hiſtoĩre ſous deux aſpects ega- 
lement avantageux, celui de faire 


connaitre les qualités en elles- 


memes, & de former la maticre 


première d'une philoſophie ſaine 
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& utile : Ceſt dans cette vue ſeu- - 
lement que notre Auteur a fait 
& recueilli tour Pamas de mè- 
langes dont je parle. On ne doit 
pas ètre Etonne de ce que nom- 
bre d'expériences particulicres ſe 
ſont trouvees fauſſes ou douteu- 
ſes. La ſcience ne preſentait alors 
qu'un cahos deſert. Si pluſieurs 
hommes celebres, en ſuivant la 
route qu'il fete wil trace, ont 
EtE plus avant que lui, & en ont 
fait un examen plus exact, Thon- 
neur de leurs découvertes ne lui 
en eſt pas moins dit. juſqu'a un 
certain point: Colomb ſeul ima - 
gina qu'il y avait un nouveau 
monde, & eut le noble courage 
de traverſer un occan immenſe & 
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inconnu pour Paller chercher. II 
reuſſit dans ſon entrepriſe, & 
mena ſes compagnons dans un 


continent ſpacienx, riche & fer- 


tile. Si quelques aventuriers ont 


penétrè plus avant que lui dans 


ces differentes regions, & les 


ont obſeryeesavec plus d'exaRtitu- 


de, le refultat de leurs décou- 
vertes a moins ſervi a leur rẽpu- 
tation, qu'à propager & accroitre 


la ſienne. 


IV. Apres ces ned il 


ſemble quil ne manquait plus 


rien pour penetrer tout de ſuite 
dans la plus ſublime Philoſophie; 
mais. Bacon penſa qu'une entre- 
priſe auſſi i importante avait beſoin 
d'etre precedee d'autres principes 


bg 


d'inveſtigations conformes à fa 
propre methode ſur certains ob- 
jets, choiſiſſant particulièrement 
ceux qui ſont de Vordre le plus 
noble, & ᷑trangement differens 
les uns des autres, afin qu'on 
ne manqudt pas- de preuves de 
toutes eſpèces. La quatrieme 


„ 
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ſeryant à l'inſtruction, ou d'une 


utilite actuelle. II interpoſa, en 
conſẽquence, dans ſon Ouvrage , 
une quatrièeme & cinquième par- 
tie, dont il nomma la premicre 


| ables intelleQus , Ceſt-i-dire , une 
ſuite de degres par dle J'in- 


telligence peut s lever reguhere- 


ment aux recherches philoſophi- | 
ques. Pour cet effet, il propoſa 


des exemples de recherches & 
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partie devait former une explica- 
tion particulière de la ſeconde. 


Nous pouvons conſiderer , ſous 


cet aſpect, les ſix Chapitres qu'il 


ſe propoſa d'ecrire ſur les fix 


pPrincipaux points de [Hiſtoire 
Naturelle: ſavoir, la deſcription 
dies vents ; ſon Traite de la vie 
& de la mort; de la raréfaction 
& de la condenſation; des trois 
principes chimiques, le ſel, le 
ſoufre & le mercure; des 0 
| legers & peſans; de la ſympathie 
& de Lantipathie. II decrivit les 
trois premiers d'une manière qui 
prouve avec quelle heureuſe ſa- 
gacité il pouvait appliquer ſes 
propres regles à l'interprétation 
de la Nature. Quant aux trois 
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derniers, nous n' avons qu'une 
courte introduction de chacun 
deux, la mort Tayant enlevẽ 5 
avant qu'il efit pu rien écrire ſur 
les ſujets memes. Tel eſt le ſort 

de homme; il meurt toujours 

trop tõt, meme dans l'àge le plus 

avance , quad il eſt capable 4 
projets utiles a Veſpece hu- 

maine. 

V. Il ne nous a laiſſe que le 
titre & le plan de la  cinquieme: | 
partie. Ce ne devait ètre qu'un 
Edifice momentane , biti de ma- 
| teriaux compoſes , es ou 
perfeQiones par lui- meme , & 
qui ne devait ſubſiſter que juſ- 
qu'au moment ou il aurait EtE 
enticrement tleve. 
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VI. La ſixieme partie oft la 


571 ſublime de cette grande 


nſtauration, a laquelle toutes les 
recedentes ſont ſubordonnees. 
—_— une Philoſophie purement 
axiomaticale & ſcientifique, de- 


| x ivant de | cette manière d' obſer- 
ver juſte, correcte & naturelle, 


que PAuteur a inyentée, & qu il 
a appliquce \ ſes reherches ; 5 mais 


Les Say ans de tous les pays ont 
travaillé A quelques parties ſepa- 
rees de ce ſurprenant Edlifice, que 
les ſiecles a venir ne verront ja- 
mais achever d'après le modele 


1] deſeſpera de pouvoir la finir. 


qui leur a Ste bie par uf ſeul 


homme. 


Telles furent ſes yues ali 


— 
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tces pour Vavancement univerſel 

des ſciences ; noble but auquel 
il dirigeait tous ſes travaux phi- 
loſophiques. On peut lui appli- 
quer, avec raiſon, ce que Ceſar 
dit à Tullius, guwil ètalt plus 

glorieuæ d'avoir etendu les limites 
de Peſprit humain, que d'avoir re- 
culè les bornes de la domination 
Romaine. Bacon nous a rendu 
ce ſervice important; c'eſt une 
véritéè avouce par les plus grands 
hommes de FEurope , & par tou- 
tes les ſociẽtés publiques des 
Nations les plus civiliſces, La 
France, I'Italie, Allemagne 5 
P Angleterre, la Ruſſie meme, 
Yont pris pour leur Chef, & ſe 
ſont laifles gouver ner par ſes inſti- 
L 6 
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tutions 3 empire qu'il seſt &levé 
ſur le monde ſavant, eſt auſſi 
etendu que Fuſage de la raiſon, 
& un durera auſſi long-tems que 
Tautre eontinuera d' exiſter. 
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SENTENCES 
| Recueillies dans les Ouvrages de Bacon. 
75 
Lz 8 * du un bete: ſont des ris 
5 nt, 8 
2. 
Thonndee - homme meurt chaque fois 
qu'il perd un ami. | 
COR 4 
On accuſe in juſtement Neptune quand 5 
on fait naufrage pane: la ſeconde fois. 


* 


: 4. wr IS TOR + nh” 
Plus on tend Parc , plus il eſt pret A 
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ſe rompre; mais plus les reſſorts de Yame 
ſont relaches , plus ils ſont prets a ſe 
briſer. 


4 2 


Si les vices concouraient au bien E 
Phomme vertueux ferair ſeul pecheur. 


AX 


6. 


r 
1 - 


Les delais ſont toujours prudens quand 

on delibere ſur des choſes utiles. p 

Les flots de la douleur Sappaiſent 
quand rien ne vient plus les enfler. 


. ni aA As bus 
= 
; 


— 


— re 
ak . 
— 
. 


La celerite mime eſt un retard dans 
Taccompliſſement du deſir. 
Ty 


- ith cheveu le plus tenu donne de 
Tombey, VVV 


Une belle figure ſt une recommanda- 
tion muerte, 


by 11. 
Que reſte-t-il à celui qui a perdu la 
confiance & VFeſtime des hommes? 


1 po 


La "IRON fait des ſots de tous ſes * 
voris. 


* 
Largent reſſemble au fumier, qui ne 


fait aucun bien s il n'eſt diſperſe ſus la 


terre. 
14. 

11 eſt bien malheureux d'etre offenſe 
Par celui dont on ne peut pas ſe plaindre. 
. "ies. 1255 
On ſupporte aiſement les traits de 


Tenvie quand on eſt heurgux qu braye. 
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16. 

L homme vertueux peut ſeul concevoir 
Theureuſes eſperances dans Tadverſité. 
17. 

Celui qui inſulte un homme en me- 
nace mille. | 1 


8 T 18. 


Heureux celul qui meurt avant dap- 
peler la mort a ſon ſecours, 


19. 
Un mẽchant homme eſt toujours me- 
chant; mais il ne leſt jamais autant que 


lorſqu il affecte d etre bon. 


On ben ve Aigblleineht ce qui plaĩt 


2 beaucoup de monde. 


N \ . 
"LET 
* 


OCeſt mal entendre ſes intérèts que 
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de nommer ſon Medecin ſon heri- 


22. > 


Celui qui eſt redoutè de pluſieurs per- 
ſonnes, a auſſi pluſieurs perſonnes à re- 
douter. 

23. 


II n'y a pas de ſi bonne fortune a la- 
quelle il ne manque quelque choſe. 


24. 


Un refus fait de bonne grace eſt une 
eſpèce de bien fat. | 
25. 
Le poltron ſe dit prudent, & Tavare 
Econome, ED 


* < 


26, 


Ceſt un deſir bien étrange dans les 


hommes, que celui de courir apres tes 
places, pour perdre leur liberts. 
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29. 


Les enfans augmentent les ſoins de 


la vie; mais ils adouciſſent le | ſouveni ir 
de la mort. | 


28, 
La probité fait honneur à la nature 
humaine, & un melange de diſſimula- 


tion eſt comme Valliage qui rend Vargent 
plus ſouple en diminuant fa valeur. 


29. 
La mort ouvre les portes de la re- 
nommèe, & erouffe les ſerpens de Ven- 


— 


vie. 


30. 


Le ſchiſme, dans le corps ſpirituel 
de I Egliſe, cauſe plus de ſcandale que 
la depravation des mœurs, comme dans 
un corps naturel une plaie ou une ſolution 
de continuité devient plus nuiſible qu'une 
humeur corrompue. 
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31. 

La vengeance eſt une juſtice ſauvage, 
que les Loix deyraient s efforcer d extir- 
per du cœur humain. 


32. 


Celui qui medite une TORE 
tient ſes plaies ouvertes. 


33. 


Au moral & au phyſique, quand on 
ne voit pas bien, on doit aller douce- 
ment. 

34 


Lhomme diſcret inv: 100 les autres 3 
Souvrir à lui comme Pair condenſe at- 
tire Yair libre. 

| 35. 

Tenez votre autorite loin de vos en- 


fans; mais qu'il n'en ſoit pas de meme 
de votre bourſe. 
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q 36. | 


Les gens de haut parage ſont jaloux 
de ceux qui s elèvent: cette Erreur , chez 


eux, eſt la meme que celle de Foprique, 


qui nous fait croire que nous reculons | 


quand les autres avancent, 


Tous les preceptes 2 donner aux Rois | 


ſont renfermes dans ces deux maximes: 


Souviens - toi que tu es homme, ſou- 


viens· toi que tu es Vice-Gerent de Dieu. 


L'opinion eſt bes "pe le tete- A- tete 5 
& ee en public. | 


% 


35. 
. general, il. eſt bon de 3 le 


commencement des grandes affaires à 
Argus aux cent yeux, & la fin a Briarée 
aux cent mains; le premier pour veer, | 
le ſecond pour executer. 


C 
% 
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Il eft certains Egoiſtes qui mettraient 


le feu a une maiſon pour faire cuire un 
Euf. | 


15 41. 
Dans toutes les innovations, il ſerait 
bon de ſuivre exemple du tems, qui 


lui-mème eſt grand ami du changement, 
mais qui n'agit que par degres imper- 
: ceptibles. | 


42. 


Ceux qui ont trop de reſpect pour 


Tancien tems, font le deshonneur de 
leur ſiècle, 


. 

YT Eſpagnols & les Spartes ont tou- 
jours paſſe pour ; etre lents dans leurs 
expeditions. Mi venga la muerte de 
Spagna „ dit le proverbe: que ma mort 
me vienne d Eſpagne. 
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44- 
Ceux qui n'ont point d'amis à qui ils 
puiſſent confier leurs chagrins , ſont les 
cannibales de leur propre cœur. 


45. 


Il importe peu qu une armee qui man- 


que de courage ſoit nombreuſe. Virgile 


adit: «Le loup ne regarde j jamais 2 la 


| quantite des brebis v. 


46. 4 


Les Etats qui viſent 3 la grandeur, doi- 
vent prendre garde que leur Nobleſſe & 
leur Bourgeoiſie ne ſe multiplient trop. 
Les hautes futaies, dans un bois, empè- 
chent le taillis de proſperer. 

=. 0a 


Une guerre civile reſſemble a la cha- 


leur de la fievre , qui mine le corps; 


mais une guerre Etrangere eſt comme 
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la chaleur de Vexereice , * entretient : 
la ſanté. 


1 


48. 


Les ſoupgons ſont ſouvent comme les 
chauves · ſouris qui qiſparaiſſent a au Cree 
puſcule du matin. | 5 


49. 


La diſcretion dans le diſcours vaut 
* * * 
mieux que Teloquence, 


4 


59. 
L'ambition eſt comme la colere : fi 
on la laiſſe agir, elle donne de Teénergie; 
mais ſi elle eſt retenue, elle conſume La- 


me ou la plonge dans une ſombre melan= 
colie. 


5 To ; 
Si vous cherchez avec emprefſement- 
la fortune, vous parviendrez à la d&cou- 


vrir, car quoiqu elle ſoit aveugle elle 
neſt pas inviſible, 


22864 MAxIMES ETSanNTENCGES | 
La plus belle partie de la beauté eſt 
celle que les Peintres ne peuvent pas 
exprimer. „ 
| S3. N 
Celui qui bitit une belle maiſon dans 
un vilain emplacement ſe met  lui-mEme 
en priſon, 


54. 
La renommee eſt un fleuve qui porte 


les choſes legeres , & engloutit celles 
qui ont du poids. 


— 


| 55. 
Les meilleurs Gouvernemens peuvent 
ſe comparer aux plus beaux criſtaux dans HY 
leſquels on appergoit des protuberances b 
& des irregularites qu on ne verrait pas 
dans des Pierres communes. 


8 4 : 56. 4 : | : 
Ceclui qui difl ere ſes liberalites juſ- 


* 4 
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qu à fa mort, n'eſt, à preprement par- 
ler, genereux que du bien d'autrui.” 

WE, 

Les hommes paſſionnes pour les gran 

des places, ne peuvent 2 ſupporter la 

retraite dans la vieilleſſe meme , qui eſt 
amie du ſilence. Je les compare 3 ces 
vieux Bourgeois, qui ſe tiennent aſſis 


devant leur porte, au riſque de com- 
promettre leur caducite. 


58. 
La fortune reſſemble a un marché 
dont les prix baiſſent ſouvent, ſi vous 
attendez un peu. 
55. | 
La depreſſion de la Nobleſſe peut 
rendre un Roi plus abſolu, mais alors 
il ſera moins ſir de ſon autorite. 
Co. 


Celui qui voyage dans un pays ſans 
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en connaitre la langue , ne fair qu'aller 
a I'ecole, | f | 
61. 

Une malheureuſe condition, & qui 
cependant eſt celle des Rois » eſt davoir 
pou de choſes A deſirer, & beaucoup 
a | craindre. 

62, 


Les nouvelles decouvertes ſont comme 
les Errangers 3 d'abord elles excitent no- 
tre admiration, mais elles font enſuite 
pou favoriſces. | 

& 00% 

"mak i eſt de la nature des choſes 
de ſe porter avec vehemence a leur place 2 
& de ſe mouvoir lentement dans leur ſi- 
tuation naturelle, de meme la force eſt 
violente dans [ambition , & calme dans 
Fautorite. _ | 
| 64. 


Les richeſſes ont des alles; ſouvent 
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elles s envolent d'elles - mèmes; mais il 
eſt bon auſſi quelquefois de leur donner 
Feſlor. = : | 
65. 

 Blimer Famour de la gloire . un 
ſoldat, c'eſt oter a un cavalier {es Epe- 
Irons. 

| 66. 

Seneque a bien raiſon de dire que la 
colere eſt comme une ruine qui ſe. briſe 
ſur celui qu elle ecraſe, 


CC 
Les hommes devores par ambition 
oſent ſeuls ſervir d'ecran aux Rois dans 
les affaires delicates & perilleuſes. Quel 
autre qu eux voudrait jouer un pareil role, 
a moins qu'il ne fur comme la colombe 
fillee , qui s elève toujours & s enfonce 


dans la nue, parce qu elle ne voit pas 
autour d elle. 
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| fir des Mi niſtres plus occupes de leurs , - 
| - devoirs que de leur fortune, & ſavoir | 


| diſtinguer Teſprit d'i intrigue de amour N 
du V 
| . 5 bs 
_-  Lhomme fans un excellent naturel 
- neſt quun inſecte. 
Fin des Maximes & Sentences de Bacon. | 
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4 6 E 67, ligne 4» face qui etaient. 
. Page 100, ligne 7, dans une autre lettre, bf. 
dans une de ſes lettres. 
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